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A NOS LjECTEUIRS.

L, nous est bien doux de profiter dle ce dernier numéro de notre lère année
nour remercier, bien cordialement, tous ceux qui forment, pour ainsi dire, la
grande famulle dut Foyer Domzestique, du bienveillant concours qu'ils nous ont
donné. Disons.le franchemient si, à son aurore, le Foyer Domiestique avait été
salué avec joie par un très grand nombre de cSurs généreux et patriotiques,
Un trop grand nombre d'esprite sceptiques, et qui ne croient gu'à eux-mêmes,
nie lui voya int que peu de mois à vivre et s'apprétaient déjà à tinter son
dernier glas f'unèbre.

SDieun mervi, le Foyer Domestique vit encore, et non point d'une vie factice,
mnais forie, vigoureuse, et qui promet de longs jours.

Oui, notre RevuE vivra si chiacuni fait son devoir ave(, courage et conscience, et pour
cela il faut. Io Que nos abonnés se fassent un devoir et un plaisir de payer fidèlement
d'avance leur modique contribution, car l'argent, comme vous savez, est e nerf de toute
entreprise. So Que tous ceux de nos compatriotes qui aiment leurs Institutions, leur Langue
et leur Poi, ne se contentent pas dle paver leur abonnement, mais s'efforcent encore de la
propager, et sur-tout de lui prodiguer les fleurs et les fruits de leur intelligence et, de
leur savoir. Théologie, Philosophie, Histoire, Littérature, Poésie, Bibliographie, Sciences
et Beaux-Ar-ts, tel, sont les vastes champs que le Foyer Domiestique ouvre à ses amis, afin de
porter ensuite sutr ses ailes légères js ausein des familles la sève intellectuelle qui
puisse les nourrir et les vivifier.

Des bords du Miississipi aux rives, exttémies du Golfe St. Laurent, la presse et surtout
un très grand nombre de lettres privées ont bien voulu encourager notre couvre et nous
féliciter.

Outre nos compatriotes des Etats-Unis, chez qui nous, avons rencontré beaucoup de
bonne volonté, plusieurs familles franiçaises nous ont montré ue sympathie qui nous a
fait du bien aut cSur.

D'un autre côté,e nos frères, les Acadiens des Provinces du Golfe, cette noble race
de l'antique Acadie, dans les veines de laquelle coule, comme dans les nôtres, le vieux
sang français, nous out tendu la main et ont encouragé le Foyer Domtestique de touts les
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movens en leur pouvoir.

Oui, nous le repdisons avec or1i, le Foyer Domestique vivra, si touts ceux qui descen-
dlent de la Vieille-France, qis s"ot Acadiens, Canadiens, ou Français, le veulent courageui-
semtent, s'ils se disent en eux-mêmes: Nous SOMxxxs CATHOLIQUES, et le but principal du Foyer
Domiestique est l'exaltation de la Ste. Foi, de cette foi implantée sur les bords du St. Lýau-
rent, il y a trois sicepar CAnrTIER, CHAMPLAIN, LAVAL, etc., donc notre devoir est d'aider
et de souitenir le Foyer. Nous sommes Caain-rais. Acadiens, et comme tels nous
devons aimer le Foyer Domiestique, dont le but patriotique est d'unir les descendants de la
race française en une seule phalange, pour combattre les bons- combats et conserver intact
sur notre Etendard national ces mots qui résument toute notre histoire : nos Institutions,
noire Langue, nos Lois el notre Foi."

Sur ce, amis lecteurs, à Janvier prochain ! et que ce rendez-vous nous trouve Ltus
fidèles dans l'avenir comme vous l'avez été dans le Passé.

LA RÉDACTION.

ler- Décembre 1876.

. . . ...... . ........
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LA TACTIQUE

ENNEMIS DE JÉSUS-CHRIST.*

IL est vrai qu'il existe au-
jourd'hui une grande cons-
Spiration dont l'objet est de
renverser Jésus-Christ de.

son trône, de détruire par sa
base l'Eglise qu'il a fondée,

d'arracher des ilmes les dernières
V 'g racines de la foi ; si pour exécu-

ter cette cdnspiration infernale
l'anti-christianism u dispose d'une armée
parfaitement organisée qui se recrute
au sein de tous les peuples ; si dans ces
derniers temps cette armée a augrmeité
d'audace, et tout nous porte à croire
qu'elle a résolu de tenter une attaque
décisive contre l'ELlise de Jésus-Christ,
on ne peut nier quil nous importe gran-
demnent de connaitre la tactique de nos
adversaires, afin de ne pas nous laisser
surprendre par leurs embûches et de nous
trouver prêts à repousser leurs assauts.

1

Quelle est cette tactique ? Elle est aussi
simple qu'habile et peut se réduire -aux
deux points suivants: '-iparer des ar-
mes qui ont été jusqu'a . jour la pro-
priété exclusive des soldats de Jésus-

(1) Traduit de La Cri., revue Espagnole.

Christ, et en même temps qu'ils dirigent
ces armes contre nous pour nous attaquer,
nous mettre dans l'impossibilité de nous
en servir pour nous défendre.

Il nous serait facile de démontrer que
ce système de vol hardi et d'usurpation
sacrilège s'étend à tout,*jusqu'au langage.
On travaille aujourd'hui à nous dérober
les mots de notre vocabulaire. A mesure
que s'effacent les notions de la foi chré-
tienne, des miracles divins, de la vérité
surnaturelle, de l'inspiration céleste, de
'ncarnmation du Fils de Dieu, des extâses

des Saints, on emploie plus fréquemment
ces expressions consacrées pour désigner
les choses profanes. On eivinise tout,
afin de mieux avilir tout ce qui est réel-
lement divin ; on parle sans cesse de la
foi politique, des miracles de l'industrie,
(les inspirations du génie, de l'incat'na-
tion de l'idée, de l'extase de la passion ;
nous retournons aux temps dont parla
Bossuet, où tout était Dieu excepté Dieu
lui-même ! Et combien de fois n'avons-
nous pas rencontré des chrétiens impru-
dents qui prêtent leur concours à cette
profanation des mots les plus saints, sans
penser que l'altération du langage en-
traine avec elle, presqu'infailliblemnent,
la corruption des idées!

Cependant ce n'est que le résultat le
moins funeste du système de vol que
nous venons de signaler. Avec les mots
de notre vocabulaire, ils se préparent de
nous arracher les armes les plus puissan-
tes de notre arsenal, et ils prétendent les
employer pour nous vaincre.

En montant au ciel, Jésus-Christ a lé-
gué à son Eglise trois trésors divins, et
il a mis à sa disposition trois. grandes
forces: la force de l'unité, qui tient les
membres de l'Eglise groupés autour de
son chef invisible, qui est Jésus-Christ
lui-même, par son chef visible, qui est le

M u'iI I u imm ......--.-
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Pape: la force de l'aissociation, qui per-
iet aux soldats de l'armée divine de ser-

rer fortement leurs raigs et d'opposer åi
Imirs ennemis ui mur inexpugnable ; et,
elin, la force dui zèle, qui les poisse à
Iravailler artiveiment en faveur (le Celui
qui a tant travalillé et souflert pour eux,
et à mourir à son exemple, si c'est iéces-
saire, pour le triomphe de sa cause.

1;atriiée aiti-chrétieinie paraissait irré-
médiablemient privée de cette triple force :
c'est l'armée de l'erreur, et par conséquent
elle Ie peut posséder la force de l'unité,
qui appartient uiiiquenit uà la vérité;

*est rainée de l'orgueil et de la haine.
et par conséquent elle a en elle un prin-
eipe de division et une force contraire à
l'association ; cest enfin l'armîée de l'é-
foisie, et elle ie petit par coiséquenit
posséder la force du zèle ut du véritable
sacriliee pour le b'i.*n du procvhain et la
gloire de Dieu.

Il

Cependant, par un ellrt de son habile-
té inil-rnale, le chef de cette armée a
réussi à s'approprier ail moillis les appa-
rences de ces trois prérogatives que nous
avons le droit de révendiquer connu
notre propriété inaliénable.

Nous ne nous étendrons pmint aujour-
d'hui sur ce premier point de la tactique
de nos adversaires que nous avons eu
d<jà occasion de sizinaler. Nous avoiis
dit comment, séparés les iun: des autres
par-les innohmbrables nuances de l'erreur.
aussi opposés les uns aux autres qu'ils le
sont tous à la vérité. ils mnt liii par rei-
contr*r l'unité dans I.• mépris de toute
e'robvance et l'ndilférenre a légard de
l'eireur et de la vérité. Nous avons. d:ms
le temps, fait connaitrie, conue unique
adversaire redoutable que l'Eglise catho-
lique voit se lever devant elle sur le ter-
ramin des lortrines, ceftte serte dont les
pro rés étaient exaltés dernièrement dans
Il- sénat fraçais par un de ses plus célé-
bres adeptes cette s;ecte qjui pourrait se*
qualifier de se e de l'erreur universelle,
colie l'Eglise catholique e.,t la société
de la vérité iuiverse.lle. secte où vont Ir-
résistiblement chaquejour se fondre Is
secte< religieuses ou philosophiques qui
arent jus u'à prése.nt profess.é d.-; vr-
reurs partielles : la sode le ceux qui dé-
piéeient la vérité et a'. yeux desquels
les crovances n'ont Il'une valeur. L.'
fait est que--, prtfess-iit ouveriement le
iiépris de la vérité, les n.diordisles, les l-
re-peuseurs, comme ils s'appellent eux-

mêmfes5. dIétruiseit la raioi mmi,
-f
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qui n'existe que pour connaitre la vérité,
et ils condaxuuî'nent la pensée à une stérilité
sans reméède. N'importe: c. prix ils ont
au moins acheté l'unité dont ils étaient
privés .iusqu'à ce jour, et ils pourront en
cet état combattre nece plus d'imiiini-
té que jamais l'unité c.itholigmî.

Nous développerons dens une autre par-
tie ce point que nous nous contentons
d'indiquer vi ce ioient ; mais démon-
trerons aussi qu'à cette force de l'unité
l'armée anti-chrétienine a ajouté, à un
dégré inconnu jusqu'à présent, le double
pouvoir <le l'a.ssociation et du zèle. Tous
ces orgueilleux. par leur nature rebelle
à tout frein, se sont soumis à un joug
comm111iun pour renverser l'autorit é divine,
objet de leur haine commune. Tous ces
égoistes qui tendent essentiellement à se
diviser ont consenti à siunir pour détrui-
re l'unité divine ; ont les a vus former
une immiense association qui se compose
d'hommes sortis de toutes les races, liabi-
tant les pays les plue iloignés, diffiérant
par leurs idées et le,- coutumes, et ce-
pendant lits par un r.énme serment et
obéissalit à une mélle consigne. Si 1'E-
glise cal holique est le phs grand miracle
du Tout-Pissant. la copie de cette méme
Eglise par les sociétés secrètes est le pro-
di±re le plus étonnant que l'enfer ait exé-
cuté sur la terre.

Il faut bien l'avouer : les apàtres et les
ministres de cette église de S'tan ie
muanlquent ni de zle ni l'une certaine
abuézation. Ils savent faire p*our la dé-
fense de l'erreur- c o que beaucoup de
chrétiens refusent le faire pour la défen-
se de la vérité: lever la tete haimTdiient.
réaliser des sacrifices péuenniaires, écrire.
travailler. emiployver toite leur influence
et 'expeser nméîr à la mort quand cela
est niécessZaire

(l in. peut lnte ni,'r que les viune mis
de Jés ms-hrist ont réus'i à imiter nos
trois prér'aatives les phis préci ses:
l'ufil. l'ssociut' et le ::ilr. 3lais ce n'est
là que la première parti.' de leur iacti-
que. Po'ur q1u'ils puisse'nt n1ous1 vaincre.
il fait ,'ilst nous ument des mains
ca tr.>a armîes invilribles. Ils espérent
V ir au moîcven d -li stratagém par
leelnel ils ont déjà gn né plus d'un chré-
t ioen. ei par conséquent il est iidispensa-
hb.le dele- faire connaitre'.

le cemîpnanison va niouts lx-rmettre
de- faire vo.ir la nature et l'halbileté de ce
stratarsîme. Qu'on e figure une petite
armiée' environ::ée -1'ennîemnis innombh'm-
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b )les dont l'inférioî iLj numérique de se.s
soldats est compensée par la supériorité
de sa position, l'union pariaite de tous
les corps dont elle se compose, et l'ad-li-
sion de tous à lui chef commun. )ésee
péralnt de la vainere, les ennemis s'ef-
lrcent de la désarmer. Ils tournent en
ridicule la discipline de cette vaillante
armée, ils eharg±ent d'inijures le chef qui
la comnando, et ils 'iomette'nt rien pour'
indisposer les soldats contre lui. Rieni
d'extraordinaire dans une semblable con-
duite ; ils sont ennemis et ils travaillent
comume tels ; mais ce qui serait non-sen-
lement étrange. mais même insensé et
absurde au dernier point, ce serait de
voir ceux qu'ils veulent perdre et qui
sont l'objet d'astuces aussi grossièrcs, se
laisser gagner et sacrifier de gaieté de
cSur les ivaiitiges que la haine de leurs
ennemis devraient leur rendre plus pré-
eieux.

Plût au ciel qju'on ne püt acuser au-
cun catholique de cette folie et de cet ou-
bli réellement inconcevable de nos plus
chers intéréts. Nous sommes obli s de
l'avouer à notre honte, nos ennemis ont
réussi à conduire à bonne ir l- strata.è-
me auacieux dont nous ven ns de par-
ler. Ils se sont appliqués à discréditer
par tous les moyens que la haine peut
inventer les trois avantages inlapprécia-
bles qui sont à la fois notre force et notre
richesse; à ridiculiser ceux dentre les
catholiques qui, comprenant le pouvoir
de l'unité et le pouvoir de l'association et
du zèle. s'elforçaient de rester consé-
quents avec eux-mêmes. et emplovaienît
pour la défense de la vérité, ces armes
qig'ils voient manier avec un suceès si
déplorable pour la combattre.

Nos adversaires savent très bien quel
est le pouvoir des mots sur l'esprit du
vulgaire. Un nom qu'on a réussi à ren-
(Ire ridicule et injurieux produit in'com-
parablemuent plus d'effe't sur les muasses
que les raisonnements les plus opportuns.
Il suffit par conséquent d'inventer quel-
ques épithètes de ce genre pour ridiculi-
ser les vérités catholiques. les rendre
odieuses et paralyser les e1forts que la re-
ligion inspire.

IV

Il leur faut, avant tout, discréditur
ceux qui se trouvent fortement unis au
centre de l'unité catholique, qui s'atta-
chent au roc sur lequel Jésus-Christ à
bati son Eglise. • I;unité est la première
note de l'Eglise, elle est aussi sa première
force; :mais cette note si lumineuse, cette

I

florce livine s'est maintenue dans le sein
de l'Eglise, s'est manifestée constamment
paîr le Souveran Poitife, qui est sa per-
sonnil'eation. Séparer, par conséquent,
les cathioliques du Souverain Pontife, c'est
priver l'Elise de sa force principale et
obscurecir la lumière de son llambeau.

Up.- armée est à moitié vaincue quand
on a réussi à détruire dans le cœur des
soldats l'estime et l'amour du général.

Le général de l'armée catholique, c'est
le Pape ; il est évident qu'au moment où
nos ennemis nous attaquent. avec plus
de violence, notre devoir est de nous
grouper avec plus d'ardeur et plus d'a-
r- ir autour de notre Chel. Choisir ce
moment pour lui Iarelander notre obé-
issance serait une imprudence impardon-
niable, dans le cas où ce ne serait pas une
trahison criminelle. Nos ennemis le
comprennent très bien et voilà pourquoi
ils iravaillent à détruire dans nos ceurs

*faffction que nous avons pour le Souve-
rain Pontife. Ceux d'entre les catholiques
qui, au lieu de rougir làchement du
lape, placent en lui toute leur gloire,
sont qualifiés d'ultrnmoains ou de cléri-
an.r, et en leurappliquant l'uiie ou l'autre
le ces qualifieat ions. on croit faire retom-
her sur eux plus d'opprobre et. plus d'igno-
minie que si on les qualifiait de mu-
sunlmans. de juifs ou d'athées L1hîom-

ile le talent dont nous parlions il y a
lun monment, et qui s'est constitué le
défenseur de l'athéisme au Sénat frani-
·;as, distiguait deux classes de catholi-

lques; les uns, qu'ils considéraient dignes
de' son estime et les autres qu'ils ne
savaient comIent ac-cabler d'un mépris
assez ditli\mant. Ces derniers, comme
on le c'omprend bien, sont les cléricaux.
les ultramontains. c'est-c-dire eux qui
soit attachés à leurs évêques. su'rtout au
Vicaire de Jésus-Christ ; les soldats sou-
mis et dévoués à leur chef. Evidemment
ces soldats sont les seuls que les ennemis
erai2nent et détestent: quant aux catho-
liqua ind'pendants, aux soldats révoltés
contre leur commandant, au lieu dle les
'raindre, on les aime et on les caresse.
En toute guerre, de tels soldats sont l-s
auxiliaires de l'ennemi.

Rien de plus logique, coume on le
voit, que cette tactique de nos adversai-

re, t par conséquent rien de rlus
insensé que la conduite des catholiques
qui en favorisent les résultats. i ns
ennemis travaillent contre ious en s'ef-
forç.mt de rompre notre unité, nous
manquerions à tous nos devoirs en nous
privant de cette force incromparble. Le
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seul sentiment de notre conservation
devrait nous faire estimer d'autant plus
ces titres d'ultramontain et de clérical,
qu'on fait plus d'ellbrts pour les rendre
odieux. Ils ne s;ont certainement pas
soldats de Jésus-Christ et de Pie IX ceux
qui courbent le front devant les adora-
teurs de Garibaldi et des autres idoles de
la révolution.

Ne nous laissons pas tromper: les
adversaires modernes de l'ultramîonta-
nisne n'ont rien de commun avec Bos.
suet ni avec les autres prêtres qui, à une
autre époque, ont professé les erreurs du
gallicanisme. Le grand homme a pu se
truinper quand il a voulu limiter les
droits du Pape, mais il n'a jamais voulu
sacrifier les droits de l'Eglise. Aujour-
d'hui, c'est plus qu'une doctrine spéciale
sur les droits du Pape, c'est l'adhésion
même à l'Eglise qu'on attaque dans les
catholiques appelés ultramnontainis. De-
puis que ces droits ont été si clairement
proclamés par l'universalité des évêques,
il serait simplement absurde d'opposer
l'universalité des évêques à l'autorité du
Pape. Ainsi donc, le gallicanisme n'a
plus-sa raison d'être: et si Rossuet reve-
niait parmi nous, il répondrait aux cla-
meurs contre l'ultramontanisme par ces
paroles (le son discours sur l'unité de
l'Eglise: "8ijamaisje t'oublie, ô Eglise
romaine! que Ina droite se sèche et que
ma langue s'attache à mon palais."

Rtestons donc fidèlement et fbrtemîent
unis au Vicaire de Jésus-Christ, et gar-
dons-nous bien d'abandonner la force
d'association en ui mnomnenit où l'anti-
christianisme sait si bien exploiter cette
force contre nous. Il n'omet rien pour nous
arracher cette force, et il v a réussi au
moyen d'un nom qu'il a sù rendre plus
odieux encore que celui d'ultramontain:
le nom de Congréganiste. Il y a quarante
ans, il avait réussi à rendre ce nom syno-
niîme de tout ce qu'on peut imaginer de
plus anéprisable. Un Congréganiste était
un intrigant, un hypocrite, un délateur.
un homme disposé à se servir des moyens
les plus honteux pour natisfaire son
ambition. Ce nom fut une véritable
machine de guerre, employée pour détrui-
re à la fois l'église et la monarchie, car
alors on supposait les intérêts de celle-ci
inséparables de celle-là.

VI

Nous n'avons pas encore prononcé le
nom que la tactique de nos adversaires

emploie avec le plus de succès ; qui
résume en lui tout ce que les qualifica-
tions d'ultramontain, de clérical et de
conmgréganiste ont de plus odieux, en y
ajoutant un je ne sais quoi d'encore plus
haïssable ; l'épithète la plus injurieuse
que les ennemis de l'Eglise ont inventé
pour dé.gner l'espèce le catlholicisme
qu'ils craignent et qu'ils adhorrent le
plus : l'épithète de Jésukle. Daus leur
vocabulaire, un Jésuite n'est pas un
religieux de la compagnie de. Jésus, non;
et une preuve de cela c'est qu'en certains
pays où les ennemis de l'Eglise ont
roéussi i s rendre maîtres du pouvoir et
ont pu réaliser leurs plans, on les a vus
proscrire, sous le nom de Jésuites, des
congrégatiolis complètement indépen-
dantes (le la compagnie de Jésus, tels
que les Rédemptoristes. Qu'est-ce donc
qu'un Jésuite ? C'est un ultramontain.
Oui, avec quelque chose <le pire. Est-ce
un clérical, un congréganiste ? C'est tout
cela, mais bien pis encore. Alors qu'est-
ce donc qui fait d'un Jésuite un étre si
dangereux ? Il fut un temps où il était
de mode de faire du mot Jésuite, ti
synonime pour astucieux et menteur, il
était admis que les Jésuites avaient le
monopole de la duplicité et que leurs
adversaires étaient la sincérité même.
Aujourd'hui, si nous ne nous trompons
pas, ce nom n'a plus la même signilica-
tion dans la bouche de nos adversaires.
Nous en avons une preuve, pour ainsi
dire officielle, dans la réponse que faisait
un de ces gouvernenients auxquels nous
venons de faire allusion. Pressés d'ac-
corder le libre exercice de leurs droits de
citoyens aux membres de ces congréga-
tions proscrites pour le crime de Jésui-
tisme, ces hommes qui se donnent à eux-
mimes le nom de libéraux, répondirent
iue les individus ne pouvaient prétendre
a avoir plus de liberté que le corps lui-
même, à cause de l'esprit séditieux qui
les rendait redoutables.

Cette explication nous parait découvrir
la pensée du parti avec assez de clarté.

Qu'un catholique se contente d'être
bon pour lui-même ; qu'il laisse les
ennemis de Jésus-Christ attaquer son
Eglise, sans qu'il paraisse s'en occuper
qu'il voie la société inondée d'un déluge
de dcetrines impies et immorales, sans
chercher à s'opposer à ce débordeient ;
qu'il n'emploie ni ses talents, ni sa for-
tune, ni ses droits de citoyen, ni son
influence politique pouf faire triompher
la cause de Jésus-Christ, un semblable
catholique sera toléré, et même on con-

louai F-I <*
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duite el un enseignement. L'instinct
de leur haine est infitillible et nous ne
nous tromperons pas en le prenant pour
.ttido. Nous devons désirer ce qu'ils
crai:nenit. et aim(er ce qu'ils méprisent.
Et 'est ainîsi que nous déjouerons leur
tactique, et que nous la firons servir à
notre cause sainte. au lieu de favoriser
sotteient leur triumphe.

B. R.

sentira, sans trop do: difficulté, qu'il aille
à la messe le dimanche et qu'il communie
à Paque. Mais qu'un serviteur il .aus
Christ se préoccupe des ilt érete d I
divin Maitre ; qu'il croie ne pom 'ir..s
une inconséquence criin.ll.. l .rem-
naitre pour son Dieu et rester indifférent
aux outrages qu'on lui flit : que, intime-
ment convainci. que le salut des âmes et
de la société dé>enîd de l'accomlissemnenît
de sa loi, il fa1sse consister son abniéation
et son patriotisme à procurer ce salut;
que, en aimant de tout son c<eur le Dieu
qui l'a aimé jusqu mourir pour lui, il
flasse tous ses efforts pour que les autres
l'aiment aussi ; qu'il ne recule pas devant
les contradictions, les luttes, les persécu-
tions, les ignominies pour paraître pru-
dent et charitable, un semblable- catholi-
que est évidemment digne (le mépris et
de haine, et il ne doit y avoir pour lui ni
droit commun, ni justice, ni liberté, ni
patrie ; c'est un étre intolérant et intolé-
rable, qu'il faut combattre avec toute
sortes d'armes et dont il fhut se délivrer a
tout prix : c'est un Tésuit !

Maintenant, si tel est Io sen. de ce
nom de Jésuite, nous disons hardiment
qu'il n'y a pas de qualification dont un
cntholique doive être plus lier, et pour ce
qui nous regarde, nous ne pouvons idsi-
rer rien de plus glorieux pour les mmiii-
bres de la Compagnie de jésus que d'étre
toujours, en ce sens, de véritables Jésui-
tes. Si quelque chose pouvait, avec
raison, exciter l'étonnement et l'indigna-
tion de nos adversaires, ce serait de trou-
ver dains le monde des chrétiens qui
croient fermement que le Fils de Dieu
est mort pour eux sur lme croix, et qui.
avec cette croyance, n'ont cependant
qu'un froid glacial pour les intérêts de
ce divin Sauveur ; mais ji ne peux
admettre que nos adversaires, quelque
soit leur aveuglement, trouvent étrange
que nous évitions de nous mettre en
contradiction avec nons-mêmes, et que
notre amour pour Jésus-Christ soit la
conséquence de notre foi en sa divinité
et en sa mort. Il est impossible qu'au
fond de leur cSur, ils n'estiment pas ces
catholiques qu'ils condamnent sous le
nom de Jésuites ; et les injures qu'ils
leur prodiguent ne prouvent qu'une
chose, à savoir, qu'ils ont peur de leur
zèle, tandis qu'ils n'ont que du mépris
pour ceux à qui ils prodiguent leurs
éloges.

Que cette crainte <le nos ennemis et
les injures par lesquelles ils la ianifes-
tent soient pour nous une règle le con-

___ -- -- c

LA FOI, L'ESPERANCE ET LA CHARITE.

M. k' Com!c A. de Verrins.

E, considérant notre in-
A liriuté. voulhnt d'ailleurs

que notre âme immortelle
conservat souvenance de

son oririiie. Dieu dota la Terre
de trois joyaux célestes, .trois

alismians -ritables : par l'un,
l'esclave. le prolétaire ou le pau-'
vre, devient plus riche , plus

ulorieux et plus grand que le souverain,
qu'il s'appelle Crésus, Alexandre ou Cé-
sar, s'il en est privé. Par l'autre, les fers
du captif se brisent et la voûte de. son
cachot s'entr'ouvre sur des profondeurs
radieuses et imninies ; par le dernier, toute
iifortunme se guérit, toute miisère cesse,
toute haine s'éteint : je veux parler des
trois vertus théologales, de l'admirable
trinité que le Christianisme nomne : la
Foi. l'Espérance et la charité.

La Foi. surtout, ennoblit la créature,
car elle la rattache au Créateur; elle met
l'Humanité en contact pennanent et es-
sentiellement intime avec le Très-Haut;
elle rallie la Terre -u Ciel par un lien
mystique qu'aucune vicissitude, aucune
douleur, aucun orage d'ici-bas ne peut
rompre1 C'est poumrquùoi l'ane du Croyant
retournera au grand foyer dont toute lu-
mière émane, quand eile aura accompli
sa t;che ou sa mission ici-bas.

.1
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La Foi, c'est l'espoir de l'aime, 'est la
rosée fécondante qui flertilise le cSur liu-

in, y fait iiît re. germer et croitre ton-
tes les'vertus ; enfin. c'est la Foi, et la Foi
selde qui sépar l'homme des autres es-
pèces, des individus et des corps, que la
stine appelle les troi règ'nes de la na-
lire.

* Je' m'explique:
L'hornine est iicoml vstablleiment supé-

rieur à tout ce qui existe sur la terre ei
dehors de lui-même , cela n'est pas seu-
leiment vrai pour les aimiluauix. et la lia-
tière inerte, mais ca l'est encore à l'égard
des éléments vailcus dan1iis tous les om1-
bats que leur a livrés l'hmuuîanité ; car le
feu. l'air et l'eau ne nuisent ûà l'huiimanité
i qu'accidentellement. tandis qu'ils con-

t ribuent d'une fiî;on permanente au bien-
ètre des honunes qui les ont pliés à leurs

et les dirigent, les utilisent ou
les emploient seloin le'ur fnltaîisie, parce
qu'ils les ont asservis, comme les che-
vaux et les taureaux sauvages qu'ils ont
domptés.[1;hoînune l'a-t-il emporté dans cette
geraide lutte par son agilité, par sa force,
par ie puissance plysique supérieure
aux forces d'(nertie ou de résistance ac-
t ive qui lui étaient opposées ? Non, car
le cheval e.st plus rapide que l'honmue,
le taureau est plus fort. le fen1 et les deux

imensités qu'on appelle l'air et. l'en
sont bien autrement puissanits que la
créature. si parfaitement or!anisée mais
si fra±tile ! dans laquelle ]orus reconais-
s<msol chef-do'uvre de la création.

C'est par l'xrieet les spéculations

d'une iteulté plus développechez lui
que chez aucun autre aiiail que l'lhom-
mie est arrivé à la réalisationî des pro-
di±tes accomplis :cet te lir-ulté s'appelle
l'Esprii.

-Mais. qju'est l'Esprit e
-Pans siZni arception .énérale, ce mot

exprime une manière d'étre résultant de
l'intelli2eniict de l'individu.

Et lintelligen'e elle-méme ?
C'est la pereption piimpte d'objets

divers: elle est d'autant plus. grande
qu'elle en embrasse davantage et les sai-
sit plus vite. 3lais. lintelligenrce est issue
de la Pensée. 'est-à-dire d'une habitude
instinctive do réflecions provoquées par
nos besoins, par les appétits de nos pias-

i sions, par ce qui frappe l'un de nos sens,
et par les inatres que des sympathies ou
des antipathies innées préseiteit à n1o-

tre cerveau; et la Pensée corroburée du
souvenir, c'est--à-dire (le la mémoire, en-
linte la Compréhension ; la compréhension
(e'est donc l'intelligence après la gesta-
tion <le la peisée fécondée par la imé-
moire, élevée à une certauine puissance,
dans les cerveaux les mieux organisés
pour l'éclosion et la repercntion de l'idée
(.ll devient le génie.

Il résulte de ces raisonnements qui ne
sont que la synthèse des théories du ina-
térialismle, que les auteurs de ce système
sont dans le vrai, qu'ils ont vu juste et
qu'ils ont raison d'attribuer les sensations
qui einrendre nos pensées à notre sensi-
biité nerveuse.

Oui, toutes nos impressions et toutes
nos sensations procèdent de notre systè-
me nerveux, et notre cerveau, qui est le
siégfe de toute repercntion nerveuse, con-
tracte certaines habitudes ; les molécules,
appelées au mouveuet par telle ou telle
impression, se meuvent d'autant plus fac-
cil ement dans tel ou tel sens que cette
impression est ressentie plus souvent,
d'où çertarines dispositions particulières
à chaque individu, certains vices ou cer-
taines qualités.

Mai.s, les animaux sont organisés de la
même façon, et, les mêmes causes déter-
minent chez ens les mnêies résultats.
Cela n'est pas viable, et c'est cette Vérité,
proclamée par eux-ênimes, qui met à
iéant toutes les conclusions sur les-
quelles est bâti le système des matéria-
listes.

En eflet, les animaux jouissent-ils.
cVoimile l'humanité, des facultés de l'es-
prit, savoir : la pensée, la mémoire, la
compréhension ?

La pense est ntlive. originelle, pour-
rait-on dire, car elle procède des besoins ;
c'est ce que nous appelons l'instinct chez
les bétes, parce qu'e'le ne s'exerce' chez
elles que pour des besoins ou des néces-
sités matériels, mnais quelqu'en soit le
nom, elle existe !

La mémoirc ne peut pas se nier; le che-
val qui s'alhime à votre voix et presse sa
course à -votre commandement; le chien
qui obéit à votre appel, même quand il
pressent un chtiment,-pressentiment
qui se traduit d'une manière évidente
par son attitude ou sa plainte,-prouveit
d'uito façon certaine que, la bête pense,
qu'*elle se souvient et qu'elle comprend.

Or. il ne faut pas autre chose, nous
croyons l'avoir établi, pour avérer l'initel-
igeunce, susceptible d'engendrer le génie,
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qui n'est lui-même que 'ntelligence,
plus développée chez quelues-.uns
qu'elle ne l'est chez tous.- Mais hoIme
seul est susceptible de génie ! - C'e;t
vrai, mais si nous atteignons seuls à ce
degré supérieur d'entendement ou d'in-
veltion, c'est parce que nous sommes
plus parfaitement constitués, car le prin-
cipe est le même, artif chez l'homme, la-
tent chez la bête. mais existant chez tous
deux.

Lock, Reid, IIelvétius, et vingt autres,
ont écrit et raisonné sur l'entendement
humain, d'autres se sont demandé si les
animaux pensaient, et d'autres encore
s'ils avaient une âme!

Evidemmnent, ils pensent ! la preuve en
est dans les actes qui impliquent calculs
et souvenirs, et ces actes sont nombreux
aussi bien chez les animaux domestiques
que chez leurs frères( du désert ou de la
forêt.

Evideinnient, ils ont une ame !-La
preave on est dans l'exercise de ces qua-
lités que nous disons improprement du
coeur, mais qui ne peuvent provenir que
de l'âme, nous voulons parler de l'amour,
de la fidélité du mâle à sa compagne, de
la protection que certaines espèces fortes
accordent à certaines autres plus faibles;.
nous voulons parler surtout de la recon-
naissance, de l'alifction, du dévouement,
de la patience et de la sobriété, senti-
ments esthétiques, procédant nécessaire-
ment d'une source immatérielle, et que
nous appelons vertus chez nous et qualités
chez les animaux, probablement parce
que dans l'humanité des sentiments sont
particuliers à des individus tandis que
chez les bêtes ils sont communs à des
races entières.

S'il est admis que les animaux pensent,
qu'ils se souviennent et qu'ils possèdent
ce principe de toutes vertus et de tous
vices, commun selon nous à tous les
être doués de vie, comment expliquer et
surtout comment excuser l'habitude de
l'Humanité qui les mange ?

Par la distance qu'établit entre eux et
nous notre supériorité intellectuelle!

Cela ie peut être, parce que, en épui-
sant cette que.stion, sans cesser d'être
rigoureusement logiques, mous arriverions à
cet apophtegme absurbe, à ce paradoxe
monstrueux: "L'individu supérieur a
droit de vie et de mort sur tous les êtres
qu'il dépasse!" C'est-à-dire qu'un hom-

me intelligent aurait le droit de tuer ui
fou, et même in homme moins intelligent
que lui, ne fut-il pas font!

Il doit y.avoir une autre raison, et le
matérialisme ne sauait la trouver ni la
donner, car c'est la Foi.-La Foi qui nous
rattache à la Divinité elle-même et nous
l'a-ssimile dans des proportions infini-
ment petites, mais suilisanites, pour nous
qualifier autrement et faire de l'homnme
un être intermédiaire entre le Créateur et
les autres créatures inconscientes de
]eur céleste origine.-Et c'est pour cela
que l'âme des miiaux est périssable
tandis que celle de l'homme est immor-
telle, car rien d ce qui émane de la
Divinité elle-mntime ne lpeut mourir!

Après avoir crié le Ciel et la Terre,
après avoir peuplé les airs, les eaux, et
l'orbe solide d'individus agissants qui
animassent son Suvre, le Tout-Puissaint
qui venait de faire sortir l'ordre du
cahos, voulut régler les mouvements des
êtres animés, que leurs facultés de trans-
lation pouvaient ou devaient soustraire
à des influences physiques ou clinatéri-
Iles, qui ne sont immuables que pour
los espèces immobiles, je veux parler
les individus du règne végétal et des

matières inertes, c'est pourquoi il les
dota de l'esprit et de l'âme, c'est-à-dire
<le l'entendement et de l'instinct.

Mais il distingua, entre tous ceux qu'il
avait créé, un Etre réunissant ei soi, et
au plus émiuent degré, toutes les facul-
tés intellectuelles combinées avec toutes
les perfections physiques des divers
genres qu'il avait doué du mouvement.
Et puis, le Très-Haut dont la sagesse et
la science sont infinies, puisqu'il est
Dieu ! vit que cet Etre plus parfait
qu'aucun autre appliquerait au mal com-
nie au bien ses puissances de réflexions et
ses moyens d'action ; il vit, dans la suite
des teips, l'espèce toute entière consti-
tuée en foyer intellectuel ; il vit chaque
individu s'assimilant les expériences
antérieures de ceux de sa race, leurs pen-
sées, leurs traditions, en concouralnt
avec tous ses semblables vers un même
but : la satisfaction de tous ses appétits,
la réalisation de tous ses désirs, bons ou
mauvais !-Tout ce que sa main pourrait
atteindre, tout ce que son esprit pourrait
comprendre ou rêver, tout ce que son
orgueil pourrait oser, il devait le saisir,
l'essayer ou le réduire; il le vit projetant
son regard au delà du soleil, marchant
sur les eaux, planant dans les airs, des-
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-endant dans les profondeurs de la terre,
mesurnit le globe qu'il habite en deman-
dalnt à l'immensité ténébreuse de l'Inuini
quels mystères elle recèle

Le Roi de la iature en devenaiit le lv-
ranl; l'Étre le mieux constitué, à cauise
de cela le plus puissait, devait jeter la
per'turbat ion, enfanter le désordre, là où
la pensée de Dieu avait été de fhire
l'Jlarmonic ; ses flheuhtés supérieures de-
vaient lui rendre le mal plus fcile ei
faire, par conséquent, son espèe plus fa-
tale aux autres !...

Alors Celui dont la sollicitude pater-
ielle, car il est le Créateur, s'étend à tout
ce qui existe, alors la .Tustice suprême,
la Bionté sais bornes, dlaia soulever un
coin du voile qui nous dérobe son au-

uste face!

L'apparition fut saisissunte et brève
comme la lueur Iulguranîte d'un éclair
mais l'impression e l'ut si profonde, que,
transmise de race en1 race est venue jus-
qu'ài nous, elle sera par nous tramînmise à
niotro -postérité, chez laquelle elle se
pérpétuera jusqu'à la lin des siècles.

De ce jour, de cette heure, la supério-
rité de l'honmne fut établie sur toute la
nature; il possédait seul une faculté
d'essence divine qui le séparait à jaiais
des autres créatures, en légitimait la sou-
veraineté qu'il devait exercer.-Cette fa-
euité intuitive pour tous les fils d'Adam.
cest la cuonsciee., c'est la science du Rien
et dit Mal, enfin c'est la Foi. c'et-à.dire
le rayon lumineux qui nous éclaire dans
notre ninité, nous rai tachanît, coimme je
l'ai dit, par un lien mystique mais cer-
tain à cet incommensurable océan de
science et d'équité qui remplit l'iunen-
sité des sphères célestas, préside à tout
ce qui s'accomplit, et règle toutes choses
dans l'U'nivers.

Depuis la Rélaélationl qui l'a exaltée,
lEmuanité fixe ses regards au Ciel où
elle cherche sans cesse le visage de son
)ien ; tandis que la pensée rampe et se

traine indécise et obscure, sous le front
plat des autres individus de la création
chez eUe, la pensée s'élève toujours, et
plane, et monte, sous les vdùtes spacieu-
ses d'un cerveau qu'elle illumine et qui
reflète comme une glace toute les cou-
leurs du prisme, toutes les nuances le
l'arc d'alliance, toutes les grandeurs de
la Foi, toutes les splendeurs de l'Espé-
rance, tous les trésors de la Charité, Cn
un mot toutes les vertusdémanatio di-
vine qui constituient le caractère du

Croyant, anoblissent notre espèce et nous
font entrevoir un avenir sans fin de fé-
liités élst es !

Mais qui prouve cette révélation ?--Il
est Icil. e n pareille matière, surtout, de
donner libre cours à son iimgrination,
,mais les Sippositions plausibles ne sont
pas to0jours des vérités ! et, pour croire,
un esprit séri'u.x a besoin de preuves !...

Ceux que la r1e a touché n'ont pas
besoin et ne demandent pas de preuves
à qui les comble de ses bienihits, mais
la grûee est une autre abstraction, à cau-
se de cela, je n'en parlerai pas; c'est inu-
tile, d'ailleurs, car il n'existe pas une vé-
rité, il n'y a pas dans l'histoire un fait
matériellement accompli qui puisse étre
attesté par un aussi grand nombre de té-
moins, puisque la, révélation est prouvée
par le besoin inné que les nations, les
peuples et les plus petites tribus isolées
out tou.jour éprouvé de croire à un Dieu,
qu'il s'appelle Wisnou, 11oudda, .Tupiter,
lsis, Odin ou Jehova, qu'il soit repré-
sent é par une pierre, un chat, un serpent,
ue vache ou le soleil, par l'eau comme
chez les Allemands, ou par le feu comme
chez les Perses, toujours, partout, le pre-
ier besoin de l'homme a été d'attester

la révélation qui était devenue intuilice
commue la faim ou la soif pour la bête,
comme il est instructif pour la, plalt de
tourner la corOle de ses fleurs vers le
soleil.

Et si cette universelle croyance sem-
blait insiullisante, je prendrais pour té-
moins de la révélhtioni ceux qui en dou-

1 tent, et je leur demanderais d'où leur
vient le sentiment qui les pousse à des
actes que leur instinct devrait leur faire
éviter !-Pourquoi restent-ils pauvres
quand un vol les ferait riches ? pourquoi
ne deviennent-ils pas meurtriers quand
la colère les enlamme, n'est-ce que par
lâcheté ?-D'où vient le stoïcisme dans
la, douleur, l'impassibilité dans la souf-
france, d'où vient l'Espérance, d'où vient
la Charité? Du cœeur.-Mais qui l'y a
mais, car c'est contraire à tous les instincts
de l'homme physique comme à celui <le
tous les autres animaux !-Mais il fi-
drait faire un livre.

Chîez certaines créatures plus larmo-
nieusement constituées, dans certains
coeurs plus parfaits, la révélation fut
plus lumineuse, le souvenir en fut mieux
gardé, et l'atôme d'Esprit divin qui anime
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chacun, grandit et se développe davan-
tage; comme dans certaines terres, sous
certains climats, telle plante ou.tel arbre
devient plus robuste ou plus fécond. -
Ces natures rares, ces êtres privilégiés
furent les prophètes dans Israël , les
bienheureux et les sages avant Jésus-
Christ, les martyrs, les solitaires et les
saints depuis l'exemple d'immolation
donné par l'Homme-Dieu.

Mais comme aux rayonnantes splen-
deurs du soleil de midi, succède le cré-
puscule, et puis les ténèbres profondes
de la nuit, comme dans la forêt croissent
voisins le chêne et l'hysope; comme l'on
voit grandir à côté du palmiste aux
fruits savoureux , l'hupa stérile dont
l'ombre est mortelle; ainsi, dans l'huma-
nité, près de ces vases d'élection, à côté
de ces flambeaux de la foi, voisins de ces
réflecteurs de la Divinité, qui étincellent
de tous les rayonnements de l'auguste
image qu'ils réflètent, on rencontre des
êtres incomplets, difformes« ou mauvais,
qui, niant la révélation, niant Dieu, se
niant eux-mêmes, projettent sur tout ce
qui les entoure, comme le mancenillier
ou l'hupa, leur. ombre fatale, les efiluves
empoisonnées, l'arôme morbide de leur
triste scepticisme

Semblables à ces pirates des légendes
normandes, dont le nom seul glaçait de
crainte, et dont le pavillon sinistre, son-
dainement déployé, devenait un signal de
combat sans merci; tels les sceptiques, ces
superbes que l'orgueil et la soif de re-
nommée égarent, parcourent aujourd'hui
le monde :

Parti de quelque port ignoré, un vais-
seau vient tout-à-coup projeter sa grande
silhouette sombre sùr u rivage ombreux
poétique, paisible et silencieux comme
une avenue du Ciel!

Près de là est un village: ses maison-
nettes blanches sont groupées au pied de
l'é-lise, et le soleil dans sa course jour.-
naière étend successivement sur chaque
toit de chaume l'ombre tutélaire de la
croix qui surmonte le pieux édifice.

Ce vaisseau porte des forbafis !
Ils débarquent, et bientôt le paisible

village offre un spectacle que l'imagina-
tion peut concevoir mais que le cœur
repousse, dont les yeux se détournent
avec horreur!.... Tous les crimes sont
commis en même temps; un vieillard
dont les forces n'égalent plus le courage
veut défendre le seuil de sa maison qui
l'abrite depuis trois quarts de siècle, il

2
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mantes, le
er que sur-

est renversé, foulé aux pieds, et dans sa
courte agonie il passe par toutes les dou-
leurs qui peuvent navrer le cœur d'un
père et d'i« époux ; plus loin, quelques
hommes vaillants se groupent et veulent
s'opposer à l'invasion des pirates, bientôt
ils tombent et meurent sous les yeux des
créatures chères qu'ils ont voulu proté-
ger. .

Enfin, l'infernale légion arrive devant
la chapelle. Là, elle s'arrête comme si
elle éprouvait le besoin de serrer ses
rangs, de faire un plus véhément appel
a sa criminelle audace, ou, peut-être, de
faire taire des remords.... Vagues rémi-
niscences de souvenirs du premier age,
devant le modeste sanctuaire !

Les femmes et les enfants, tous les
êtres faibles qui ont cherché refuge sous
l'abside sainte, ouvre leur cœur à l'Espé-
rance, cette sour de la Foi qui les a con-
duits à l'ombre du Tabernacle. - Mais
ils n'ont rien de sacré, ces hommes qui
se vantent de ne pas croire, qui procla-
ment que tout ce qui console et prescrit
le bien, que tout ce que nos pèies ont
révéré n'est que sottise, faiblesse, men-
songe ou superstition !

Dans ce moment la porte de l'humble
temple s'ouvre toute grande et le vieux
pasteur du village, couvert des plus ri-
ches vêtements que sa charité lui ait
permis d'acquérir, portant, comme les
anciens preux leur bouclier, l'hostie fra-
gile où notre croyance place un Dieu,
descend de l'autel, et calme, majestueux
et grand comme il sied aux martyrs, il,
traverse la nef et se dirige vers les ban-
dits, que dans sa simplicité sublime le
bon prêtre espère fléchir...... ...............

Mais une imprécation terrible, profé-
rée par mille voix, s'élève à son aspect.
" Eh quoi ! ce vieillard, ce prêtre, cet im-
posteur ou cet idiot, ose affronter la colère
de forbans? de ces valeureux pirates,
dont le nom seul, proféré tout bas, fait la
solitude dans wne cité! quand tout le
inonde tremble et frémit de crainte,
quand des vases précieux brillent sur
l'autel, quand ses mains portent avec
peine un ostensoir d'or, il ose se présenter
à ces braves, à ces cours-forts que l'impu-
nité enhardi jusqu'à leur faire dire que
la mort n'a pas de lendemain, et que pen-
dant qu'il vit, l'Homme est le Dieu com-
me il est le Roi de la smature !....' Allons,
en avant !....
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i monte encore sa croix, un chien hurlant

sur des décombres, et. dans le lointain
de l'horizon, la voilure dui vaisseau-pira-
te qui cingle vers la haute-mer, voilà
tcut ce que le soleil éclaire aujourd'hui,
sur ces bords. naguéresi heureux et si

Seigneur ! Où donc est votre justice ?.,
mon ame éperdue sent le doute l'envahir,
et comment la submerger.... Oh ! si-Dieu
n'existait pas !...

Comme on compare le monde à une
mer orageuse, on peut comparer la mort
au port, où tous doivent arriver!

Que notre voyage, sur cet autre Océan,
s'accomplisse dans un esquif ou sur un
grand vaisseau, que la tempête se dé-
chaîne sur notre tête, ou que des vents-
toujo'îrs favorables enflent nos voiles,
tous, nous devons arriver au port, c'est-à-
dire à la tombe.

Et c'est pour cela que le vaisseau-pi-
raté, où l'on mène si joyeuse vi-, est un
vaisseau maudit !

Tôt ou tard le criminel équipage devra
jeter l'ancre, mais il n'existe pas de port-
frane pour lui, partout, allât-il au bout
de l'univers ! il trouvera debout sur le
bord Celui qui voit tout, qui n'oublie
rien et juge les actions des hommes ; le
ministre de ses vengeances ou pluta. de
sa justice inifaillible, sera près de lui, et
les forbans, pris un à un, à mesure qu'ils
débarqueront, seront par lui livrés au
bourreau; parce que l'un des noms de
la Iivinité, celui qui doit entre tous sug-
gérer le courage aux timides, l'espérance
aux malheureux, inspirer le bien-faire à
tous, est le nom qu'Esdras substitue à
tous les autres pour invoquer Dieu: Su-
prême justice!

L'ESPERANCE.

Après le péché du premier homme,
Dieu l'appela, mais Adam coupable n'osait
pas se présenter à son Créateur. Alors
le Seigneur l'appela de nouveau, et lors-
que le père de l'Humanité fut en sa
présence et lui confessa la faute qu'il avait
commise, le Très-Haut lui dit:

"Je t'avais .défendu de toucher à
l'arbre de la science du bien et du mal
et tu m'as désob.éi, c'est pourquoi ti
seras' puni.

- D'immortel que je t'avais fait, tu
deviendras mortel et périssable, les mala-
dies que tu ne devais jamais connaître te
feront douloitreusement souffrir, et la
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femme enfantera dans la douleur, parce-
que ton regard a osé mesurer la distance
qui te séparais <le ton Créateur; ton visage
que j'avais tourné vers moi, pour n'ado-
rer, se courbera vers la terre dont tu
fouilleras les entrailles afin <le te procurer
la subsistance de chaque joui ; car elle
ne produira plus qu'arrosée par tes
sueurs ! ",

Adam courba le front et iuurinuira:
que votre volonté soit faite, Seigneur!

Le Tout-Puissant abaissant un regard
le pitié sur la créature qu'il avait faite

à son image, pressentit qu'un jour il lui
pardonnerait !

Notre premier Pèresurprit l'expression
de miséricordieuse bonté qui se répandit
en ce moment sur la face du Très-Haut,
et un sentiment inconnu, mais d'une
douceur ineffable, se glissa dans son âme
et lui donna le courage de l'expiation
que son Dieu lui imposait.

D'un regard de la ')ivinité naquit donc
l'Espérance ; car c'est ainsi que nous
appelons le sentiment qui soutint Adamn
en, face du courroux <le son Maître.

Espérance ! belle fille du Ciel ! suave
expression des cours forts! maitresse
souvent unique et toujours bien-aimée
du génie ! c'est toi qui donne le courage
de la lutte à celui que mille fois déjà
l'adversité a violemment heurté ou bru-'
talement renversé !

C'est toi, mutine, qui fait sourire le
diplomate et danser Richelieu! (1)

Timide et chaste! tu fais rougir la
fiancée et rêver la jeune vierge !

• Consolante et charitable! c'est toi qui
t'assieds à la veillée, sur la pierre blanche
du foyer de la ferme, ou, sous le toit plus
modeste du pauvre; et qui fais croire
dans l'une à l'abondance des futures
moissons, dans l'autre à la bonté du
riche!

Tu es l'hirondelle voyageuse qui nous
arrive d'Orient avec les: beaux jours ;

Tu es le premier bourgeon, le premier
parfum, la première rose épanouie qui
nous annoi1cent le printemps;

Tu es le tintement argentin de la pié-
cette qu'implore le mendiant ;

(l lichelien, à la le'imanie d. Ain l'ti he
dan-.a tl,'va i it -as elle.. haill. en pie-rot. Maile. d. Che.
vrMnsP caelie derrrière un pvaravant ne 1ut se
colteiir et laiss a-clapper un éclat de aire; le granl
uiinistre z&enlftlit tm'èSconfus et les mém oires du teînbl.:s
atriltint Z cett aventur" la han ,"" t il lîoiir-
suis ii la noin" dpluits lors et jitn-aiÎ sa mort.
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Tu es le premier louis d'or du petit
savoyard ;

Tu es au fond du bois ou sur le versant
du côteau, la lumière scintillante que le
voyageur accablé de fatigue aperçoit dans
la nuit

Tu es l'ancre de salut du vaisseau en
perdition ;

Tu es Ja voile lointaine si;xnalée aux
naufragés

Quand le Désespoir, ce spectre glacé
qui conseille le suicide, se penche à l'o-
reille de celui qui souffre et murmure:
il faut mourir ! Tu apparais, ta voix mé-
lodieuse et suave dit: il flut vivre! et
ton geste indique le chemin du devoir à
l'infortuné qui allait le deserter!

Quand la Lune montre au firmament
son disque lumineux, semblable à une
lampe d'argent suspendue dans l'espace,
placée là par quelque chérubin, ami des
hommes, pour éclairer et diriger leur
marche vers le céleste portique oà trône
le Tout-Puissant, c'est encore toi 'que
nous voyous!

Souvent, aussi, il nous arrive pendant
notre douloureux voyage ici-bas, de nous
arrêter épuisés. Notre main n'a plus la
force de le retenir et elle laisse échapper
le bâton qui devait aider à notre marche ;
nos pieds déchirés à toutes les pierres,
ensanglantés à toutes les ronces du che-
min, sont tellement alourdis par la fati-
gue qu'ils s'arrêtent et semblent se fixer
au sol; notre oil désolé cherche autour
de nous le but qu'il nous est imposé
d'atteindre, il ne le voit pas ; il interroge
l'horizon lointain et ne k découvre pas
encore !... Oh ! alors, la douleur nous ga-
gne, une véritable angoisse nous étreint
le cœur ; le découragement nous envahit
tout entier; courbé sous le poids de notre
aiflictiou, notre regard cherche la place
où il faut nous coucher pour mourir!......
Soudain, tu surgis devant nous ; ton ra-
dieux visage s'incline jusqu'à toucher
notre front : comme la. sainte femme de
l'Ecriture, tu répands le nard sur nos
cheveux poudreux, l'eau souv'eraine sur
nos pieds blessés, comme la Samaritaine
ou la fille de Judas, tu nous présente l'ur-
ne qui désaltère; et puis, un mot tombé
de tes lèvres roses, un regard échappé à
tes beaux yeux, nous relèvent et nous
galvanisent.... Ah ! nous ne sommes
plus las, nos douleurs sont oubliées, car
elles ont cessé; ta main, qui relève un
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pan de ta tunique azurée, nous montre le
terme de notre pélerinage.... Il est bien
lointain !.... Mais qu'importe à lotre cou-
rage que le voyage soit long et pénible!
lu marches avec nous, maintenant, nous
sommes donc sûr d'arriver! Tout à l'heu-
re nous étions faible et lâche, nous en
rougissons et nous jurons de ne plus
nous arrêter !

Oh oui ' l'spêérative est une vraie
fille du Ciel! une sublime et magnifique
aumône faite au cœur humain par la
Divinité!

Sour de la Foi et de la Ch/arilé, elle
s'épanouit comme une branche de *jasmin
frêle mais parfumée, entre le lis et la
rose que la munificence d'un Dieu a
laissé tomber sur la. Terre!

N'est-ce pas elle qui préside à notre
arrivée, ici bas, se penche cent fois la nuit,
sur notre berceau; puis aide à nos pre-
iiers pas, bégaie nos premiers mots,
facilite nos efforts, s'associe à tous nos
travaux, nous ouvre les portes du monde ;
soldats, nous entraine aux grandes batail-
les ; orateurs, aux grandes assemblées;
poëtes, dans les nuages, dans l'éther, aux
pieds de l'Eternel; prêtres, devant la
pierre ou va s'immoler un Dieu!

N'est-ce pas elle, qui toujours bonne,
attentive, empressée, nous conduit......
-Où?

Je lis cette question sceptique sur la
lèvre des hommes dont je parlais naguère,
et puis, je les vois se tourner vers ce
peuple qu'ils ont détourné de ses pairs et
qu'ils prétendent éclairer, et lui jeter'
eette désolante réponse : " Au cimetière
tQoujours ! à l'amphithéatre souvent!"

Grace à Dieu ! il n'en est pas ainsi. Le
monde , n'a pas attendu Voltaire pour
avoir de l'esprit; M. Renant, pour avoir
<du bon-sens; nos pères, c'est-à-dire nos
maîtres, les illustres et grands initiateurs
à tout ce que nous faisons, à tout ce que
lions savons, à tout ce que nous inven-
tons, croyaient que tout n'était pas fini
quand la vie ce-sit, et l'Espéranec e... un
témoin venu du ciel pour nous l'affirmer !

Courage, donc, aux hommes de bonne
volonté ! car 'Es'pérance qui nous a sou-
tenu et suggéré 1e bi&-faire, l'Espéranice
qui a si souvent séché nos larmes, l'Es-
pérance qui fut la tutrice de notre
enfance et qui *deviendra le bâton de
notre vieillesse, l'Espérance nous visitera
encore à l'heure de la-suprême séparation:
c'est sa main bienfaisante qui doit clore
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notre paupière et repousser devant nous
les portes d'ivoire du royaume de Dieu.

LA CHARITE.

ilu.l..Ao»:..

Pitié! seigneutr, pit i'! car j'areui ma lanev
Dais le sang de mon frère 't elvcalier lièlon,.
j' quit tai ion lraanmon beau drapeau de Franee

« Pour aider au tn\cha nt, quai bhisjlhma it toit nom...
Las ! depuis, toujours seul, aveec ma peine amèr,
Au fond de mon inanoir, je caile dut proscrit
Le front où le reinurds. dle son ongle s ère,
G ravi. vln lt'in- de r',u. tlaiilit ! mlatdit ! naud it

11

.in paadin Nit done aus l'anaaheme
Qui frappe le p qeetr, uuand sont co'ur deod,
Qui n croit plus 't rien, a senti l'espoir mmne
Fuir oitn tie, et, de tout, le laisser isole !
pourtant, on dit qu'un soir, ine liuiible îuendi.uanit.
Surmonta sa frayeur, en l'abordant lui dit
.La chariti, seignetlr !...." Et sa main sulliante
Bien qu'en tremblant de crainte, allait vers le maudit

li

Le sombre rheva lier fouille en son escarcelle,
Emînu qu'on l'imnplorat ! et puis il emplit d'or
La main de la pauivresse, et va s'éloigner d'elle...
Quand ses haillons tombant, l'Ange prit son essor'
C'était la Chariië (ui, déployant son aile,
Au iom de ses deux Sours au hon chevalier dit
- Toin aumône te sauve, et la voûte éternelle
" S'ouviira devant toi. ear tu n p's plus maudit

Comte .\. l: v':nvr.I-s.

Salit-Louis, 31 mai 1876.

Maximes et Pensees.

Il i'est pier.oinie qui n'ait e'ut quelyue
jour iun bonheur inattendu.-Soye'z aux ca-
prires du sorl, et vous nie désespérerez ja-
mnais.

-La vie ni'est un rève que iai' la faute de
l'homme donît l'dme n'écoule point le signal
du réveil.

-On croit impossible d'être soupçonné
de ce que l'on se sent incapable de faire.

-Le célèbre docteur Monoxou, au mi-
lieu d'ttue dissection, s'écria, ei laissant,
t omber son scalpel:

Ai! si je pouvais aimer Dieu comme je
le coninais !

-Combien de gens nous consultenit moins
pour s'éclairer de nos lumières que poui'
s'autoriser de notre approbaticin.

-- .......l1841M f if-~iNlIU#NffUEueft*'."-. -o
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L'IOMME.

INTRODUCTION.

tSitffe.)

A vie, sous le raport intel-
lectuel, est une confusion
d'idées, un imélange mons-

1 trueux d'erreurs et de véri-
tés, une opposition de juge-
ments, un antagonisme
continuel entre les idées,
les croyances, les opinions
des hommes. Ch.cun par-
mis nous croit avoir raison!
Néanmoins que d'associa-
tionîs fausses d'idées dans

le monde.
"Évoquez en vous les personnes et les

choses que vous avez connues; vous ver-
rez que très souvent la forme qu'elles ont
prise dans votre pensée n'est pas dessinée
par le raisonnement, mais par l'imagina-
tion." (iELLO.-L'Honmme.)

" Si vous affirmez doctrinalement à un
jeune homme qu'il est beau de commet-
tre un crime, le- jeune homme ne vous
croira pas. Mais si vous lui présentez

-dans beaucoup de mélodrames, de subli-
mes criminels et de plats honnêtes gens,
le jeune homme prendra l'habitude de
penser que pour être grand, il faut avoir
fait beaucoup de mal dans la vie.

" Le langage humain, qui est toujours
complexe de tout, a des expressions qui
rendent témoignage contre l'homme
d'une manière terrible. Quand unjeune
homme a fait sur sa route beaucoup de
bêtises, qu'il a perdu son temps, qu'il a
des dettes, qu'il est sot, médiocre, inutile
et ennuyé; on dit qu'il a beaucoup vécu.

" Il faudrait dire qu'il èst beaucoup
mort. Ce qu'il a fait, c'est le rien: il n'a
rien fait. Il a laissé fermenter le rien ;
le néant a produit le néant; l'ennui est
venu et voilà tout.

" Le néant est la racine qui produit l'en-
nui pour fleur, et pour fruit le désespoir.

" Le désespoir, c'est l'ennui qui arrive I'r
I
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à maturité: aussi ceux qui ont beaucoup
vécu finissent par se pendre....

D'où est donc née cette parole : il
a beaucoup vécu ! Elle est née d'une lause
association d'idées. Elle est née d'un
mensonge latent. Elle est née non pas
dans la raison, mais dans l'imagination."
(HELLo.-L'Homme.)

Combien de personnes dans le monde,
qui d'ailleurs instruites, sont remplies de
préjugés et incapables de voir autrement
qu'elles ne pensent, et cela parceque
l'orgueil leur empêche de voir en elles
un grand défaut ! Elles ont dans leur
esprit un certain cercles d'idées, souvent
mal associées, et ne peuvent pas conce-
vr,;r qu'en dehors de l'étroite sphère de
leur intelligence, s'ouvre un horizon de
vérités qui se rapportent nécessairement
à celles qui forment l'objet de leur bonnes
conceptions et qui s'élèvent jusqu'à l'Iufi-
ni comme une échelle de conséquence et
de principes.

Quelle est donc la cause de cette imala-
die ou plutôt de cette faiblesse intellec-
tuelle ? C'est la médiocrité qui est le dé-
faut le plus commun parmi les hommes.

" Le trait caractéristique, absolument
caractéristique de l'homme médiocre,
c'est la déférence pour l'opinion publique.
Il lie parle jamais, il répète toujours. Il
juge un homme par son ige, sa position,
son succès, sa fortune......... -

" Il ne conçoit pas qu'un homme
obscur, un homme pauvre, qu'on coudoie,
qu'on traite sans façon, qu'on tutoie,
puisse être un homme de génie.........

" L'homme médiocre peut avoir telle
on telle aptitude spéciale: il peut avoir
des connaissances. Mais l'intuition lui
est interdite. Il n'a pas la seconde vue;
il ne l'aura jamais. Il peut apprendre; il
ne peut pas deviner. Il admet quelque-
fois une idée, mais il ne la 'suit pas dans
ses diverses applications; et si vous la
lui présentez en termes différents, il ne
la reconnait plus, il la repousse.

Il admet quelque fois un principe,
mais si vous arrivez aux conséquences de
ce principe, il vous dira que vous exagé-
rez." (HELLý.-L'Homme.)

Considérez un peu ces hommes qui
vous paraissent calmes, sérieux, philoso-
phes, profonds penseurs, mais qui, fiers,
orgueilleux, ne voient pas les contradic-
tions de l'erreur et de la vérité. Ce sont
des hommes médiocres, " L'homme mé-
diocre dit qu'il y a du bon et du mauvais
dans toutes choses, qu'il ne faut pas être
absolu dans ses jugements, etc.........

" Si vous affirmez fortement la vérité,
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l'homme médiocre dira que vous avez
trop de confiance en vous-même. Lui,
qui a tant d'orgueil, il ne sait pas ce que
c'est que ,l'orgueil ! Il est modeste et
orgueilleux, soumis devant Voltaire, et
révolté contre l'Elise.........

" L'homme médiocre, dans sa crainte
des choses supérieures, dit qu'il estime
avant tout le bon sens......

L'homme intelligent lève la tête
pour admirer et pour adorer, l'homme
médiocre lève la tête pour se moquer....

" L'homme médiocre ne croit pas au
di(ble...... Il confond la fausse modestie,
qui est le mensonge ofliciel des orgueil-
leux de bas étage, avec l'humilité qui est
la vertu naïve et divine des saints.
L'homme faussement modeste croit sa
raison supérieure à la vérité divine, et
indépendante d'elle, mais la croit en mé-
me temps inférieure à celle de M. de Vol-
taire. Il se croit inférieur aux plus plats
imbéciles du dix-huitième siècle, mais il
se moque de Sainte-Thérése." (HELLo.-
L'Homme.)

Voyez ces hommes inidifflérents, ces
espèces de philanthropes : ils ne coin-
prennent pas que " ceux-là sont grands
qui s'imposent aux hommes au lieu de
les.subir, qui s'imposent à eux-mêmes
-tn lieu de se subir, qui étouffent du mê-
me effort leurs propres découragements
et les résistances extérieures."-(HELLO>.

" Le génie compte sur l'enthousiasme;
il demande qu'on s'abandonne. Lhomme
médiocre ne s'abandonne jamais.

Il est sans enthousiasme et sans pitié,
ces deux choses vont ensemble.-(HELLo)

Qu'est-ce que la vie maintenant au
point de vue du sentiment ? C'est un
mélange de plaisirs et de soiffrances.
L'homme, séduit par mille illusions,
trempe ses lèvres dans la coupe dorée
que lui présente la main du siècle, et il
empoisonne son existence. Donnez-moi
un homme qui puisse se compter heu-
reux au milieu de toutes les satisfactions
qu'il accorde à ses passions ! Je défie
qui que ce soit de me démontrer qu'il y
a du bonheur à se laisser emporter dans
le torrent violent des passions : tous les
hommes sentent en eux-mêmes qu'ils
ne peuvent rencontrer le bonheur que
dans le courant de la volonté divine 1

Les hommes ne peuvent pas, comme
les brutes, mettre leurs fins dans les
choses d'ici-bas. Si, oubliant leurs hobles
destinées, ils ne s'gttachent qu'aux jouis-
sances de la terre, ils ne tardent pas à se
montrer indifférents devant toutes les
choses qui auparavant leur étaient rem-
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plies de charmes, leur appaai mit fnmi-
tes délicieuses, toutes suaves, étaient ve-
nues sourire à leur imagination. C'est ce
qui explique l'inconstance des hommes.Ils
n'ont pas, pour la plupart, la sagesse de
s'élever plus haut que la terre,ils n'y trou-
vent rien qui puisse étancher leur soif de
bonheur, ils s'agitent et ils se tourmentent
pour toutes sortes de créatures.

Ils n'en reconnaissent la vanité, qu'a-
près en avoir fait expérience à leurs dé-
pens. Pauvre humanité! ("est alors qu'ils
sentent plus que janais le besoin •de
prendre leur essor vers l'impérissable,
l'absolu, auquel il s'attache, craignant la
mort, ou ne pouvant supporter l'idée (le
l'anéantissement.

Au milieu de tant d'abiîmes d'erreurs
qui entourent notre intelligence et dans
lesquelles se trouve le vide ou le néant ;
au milieu de tant d'abines de maux où
nous précipitent nos passions. que de-
vons-nous donc faire ?

Nous avons établi le principe, détermi-
né la cause de toutes les misères humai-
nes qui, de notre berceau à notre tombe,
nous accompagnent partout ei toujours
comme des ennemis acharnés ; nous
avons vu depuis les dernières profon-
deurs des temps passésjusqu'à nos jours,
que les hommes accumulent maux sur
maux, larmes sur larmes, et suivent tou-
jours l'erreur à travers les formes nouvel-
les qu'elle révêt sans cesse pour les
tromper.

Néanmoins il existe une vérité, but in-
variable des tendances invincibles de
l'esprit humain. Il y a une vérité pour
l'homme, être raisonnable et libre. Nous
pouvons tous l'atteindre et la distinguer
absohunent de l'erreur. La vérité est une.
-En vain viendrait-on ions dire : chacun
peut avoir sa manière de penser, se faire
des opinions propres, des croyances rai-
sonnées, suivant un point de vue particu-
lier, et être aussi bien dans la vérité que
n'importe quelle autre personne pensant
tout-à-fait autrement. Car si deux per-
sonnes pensert différemment sur une
même chose, sur l'enseignement infailli-
ble de l'Eglise, par exemple, que l'une
d'elles dise que le pape est infaillible
tout seul, indépendamment les décisions
des évêques en concile, et que l'autre af-
firme que le pape est infaillible avec tous
les évêques réunis, ces deux personnes
ne peuvent avoir raison pareillement
l'une et l'autre. Le oui n'est pas le non.
Ce qui est ne peut pas être en même
temps ce qui n'est pas. La vérité est une;
et malgré que parmi les hommes il y ait

tant de coitradictions. tant <le divereni-
et d'opinions sur presque toutes les
questions, surtout sur celles d'une im-
portance majeure, nous pouvons tous
connaître les vrais principes, parvenir à
la possession de la vérité ; en dépit des
efforts de l'erreur lui disputant le champ
de notre intelligence, nous pouvons tous
nous attacher à la vérité et y vivre éter-
nellement. Il y a une manière <le forcer
la vérité à faire descendre dans nos esprits
ses rayons lumineux et bienfaisants.

De nmême aussi pour les passions, il y
a en ce monde une manière de les satis-
faire. Il y a des choses qu'elles peuvent
nous faire chercher, et avec lesquelles
nous pouvons en efflet nous mettre en
rapport dans les liens de l'amour, pris
dans un sens général ; il y en a d'autres
qu'il faut fuir et dont nous ne devons
chercher la jouissance, soit pour le bien-
être de notre Ame, soit pour le bien-être
de notre corps.

Or, dans cette étude de l'Ilomme, que
nous avons cru pouvoir entreprendre,
nous nous sommes proposés deux choses:
chercher la vérité, mettre nos croyances
à l'abri d'une logique inattaquable, les
enfermer dans une forteresse inexpugia-
ble, et montrer comment il convient 'ai-
mer ici-bas pour être heureux en cette
vie, et assurer le bonheur de notre im-
mortalité dans l'éternité.

Ainsi le but de notre Blude de l'Homme,
c'est d'apprendre et d'enseigner les rap-
ports que notre intelligence et notre
cœur doivent avoir avec le vrai, le bon,
le beau, c'est d'établir les motifs de nos
croyances, c'est d'ennoblir le cœur en lui
faisant aimer tout ce qui est la vérité,
suivant la manière dont nous pensons
qu'il faut nous y attacher.

Par vérité, nous entendons ici tout ce
qui est.
Toutes les choses de l'ordre naturel,e'est-

à-dire de l'ordre créé,. son vraies, puis-
qu'elles correspondent absolument aux
idées archétypes, aux exemplaires selon
lesquels Dieu les a créées; et nous savons
que Dieu est la vérité même, la vérité
éternelle, l'être absolu de qui découle
toute vérité.

Par croyance, nous ne devons pas
entendre seulement cette certitude que,
sur le récit d'autrui, notre intellect con-
çoit de l'existence d'une chose, sans avoir
vu ni connu cette chose par lui-mêmie.
Car la croyance, telle que nous la con-
sidérons présentement, c'est-à-dire la
croyance irrésistible, constitue, à propre-
ment parler, ce que nous appelons le ju-
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gement. " Jugr, c'est connaitre claire-
ment, c'est croire irrésistiblement qu'une
chose à tel caractère, en d'autres termes,
qu 'une chose doit être aflirmée ou niée
d'une chose, " dit Rirrmu, dans son
Traité de Philosoplile.

Ainsi, lorsque nous jugeons, en d'au-
tres termes, lorsque nous croyons invin-
eiblement à l'existence d'une chose, c'est
toujours sur le témoignage de la raison,
lorsque nous croyons invinciblement aux
rapports qui existent entre les êtres, c'est
toujours d'après l'autorité de la raison.

En eflet, pourquoi croyons-nous invin-
ciblemenlt à la véracité du témoignage
du sens intime, du témoignage des sens
externes, du témoignage de l'autorité
humn;';'e, et même à la véracité du té-
moignage de la raison ?

C'est parce que par notre raison, nous
jugeons, nous connaissons, nous voyons
clairement, nous croyons irrésistiblement,
en un mot, que les témoignages de ces
divers moyens de connaissances sont ii-
capables de nous tromper, infaillibles,
lorsque nous nous en servons suivant les
conditions voulues.

"Nos moyens de connaître Sont, il est
vrai, infaillibles, dit RATTIER, en ce sens
que, nous ayant été donnés pour nous
mettre en rapport avec les existences
toutes les existences qu'il nous certifient
sont certaines."

Nous croyons, sur le témoignage de la
raison, à la certitude de la conscience, de
la mémoire des sens, du témoignage des
hommes et de la raison elle-même. C'est
pourquoi, lorsque ces principes de con-
naissance porteit leurs témoignages sur
les choses qui sont de leurs ressorts, nous
croyons invinciblement à l'existence de
ces choses puisque la raison nous dit qune
ces criteriums de vérités sont infaillibles
quand ils donnent leurs témoignages
dans les circonstances voulues.

C'est ainsi que, sur l'autorité du sens
intime, nous croyons à notre propre exis-
tence, et aux modifications actuelles du
moi ; c'est ainsi que sur le témoignage
de la mémoire, nous croyons aux modes
passés; c'est ainsi que sur le témoignage
des sens, nous croyons à la réalité du
monde extérieur ; c'est ainsi que sur
l'autorité du témoignage universel nous
croyons à toutes les vérités qui sont du
domaine de cette autorité. Il est donc
évident que c'est toujours sur le témoi-
gnage de la raison que nous croyons
irrésistiblement à l'existence des choses,
aux rapports qui existent entre elles,
quoique notrq raison ait à son service
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divers instriuments de connaissances,
étant elle-même l'instrument principal.

Il en est de même à l'égard le l'autorité
divine, pour les vérités révélées. Nous
croyons par notre raison qu'entre lai révé-
lation et les miracles et les prophéties il y
a un rapport de convenance ; nous n*e
pouvons pas ne pas connaître clairement,
ne pas croire invinciblement qu'entre
l'idée de la révélation et l'idée de miracles
et de prophéties appuyant cette révéla-
tion, il y a une parfaite identité, un vrai
rapport de convenance.

Qu'est-ce quele jugement ? C'est cette
opération, cet acte, par lequel l'esprit as-
socie ou sépare deux idées par l'affirma-
tion ou par la négation. Or dans le cas
présent nous unissons deux idées par
l'affirmation. Done notre raison nous
fait croire à la révélation, de même que
c'est par la raison elle-même que nous
croyons à l'existence des autres crité-
riums de vérité et à la véracité <le leurs
témoi-nages.

Qui osera douter que cette révélation
ne soit accompagnée, comme dit RArrIElR,
<le signes infaillibles qui en démontrent
l'authenticité, et qui soient la garantie
du caractère divin des vérités qu'elle a
pour objet de nous faire connaître?

Quel est l'esprit assez audacieux pour
penser que Dieu ait voulu ou ait pu nous
tromper, dans larévélation à laquelle il
imprime un caractère tout divin. La ré-
vélation renferme des vérités qui se trou-
vent à l'appui de la plus grande autorité,
l'autorité de Dieu.

Notre raison nous montrant cette au-%
torité comme source éternelle de vérité,
nous oblige donc à accepter toutes les
vérités révélées. Nous pouvons, en effet,
trouver, voir, connaître, toutes les vérités
du domaine de la révélation aussi bien
que n'importe qui, aussi bien que n 'im-
porte quels grands théologiens, aussi bien
que le pape même.
Dieu n'a pas accordé l'infaillibilité de l'en-

seignement au Premier Pasteur de sa véri-
table Eglise, parcequ'il aurait pensé que
tous les hommes étaient ou sont incapa-
bles de connaître toutes les vérités révé-
lées: non, puisque la vraie philosophie mè-
nc au vrai christianisme, puisque la philo-
sophie et la religion sont deux sours qui
se donne la main. Dieu a constitué in-
faillible le Chef visible de son Eglise,
l'Eglise Catholique, pour l'enseignement
de la doctrine en matière de foi et de
morale, parcequ'il savait trop bien que la
plupart des chrétiens ont besoin d'être
enseignés, et qu'il avait prévu dans sa
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saesse que parmi les savants, les philo-
.sophes, etc., il v aurait toujours direr-

nee d'opiiiolns, et beaucoup de contra-
diction. Il filflait iie autorité pour
maintenir l'unité de croyance. l'unité de
toi en matiére de dogm'es et de morale.
Cette autorité souveraine, c'est labouche
inihillihle des Papes dans l'Eglise Catho-
lique. Apostolique et ltwimaine. >i1 vn
avait été autrement que serait devenue à
travers les siècles la doctrine renferuée
et enseianée dans le vrai christianisme 
Avec quel amour et quel bonheur, ne de-
vons-nous pas neceptar les vérités- défi
nies par les P1ontiies de l'Elise Catholi-
que ! Le ('ai holicismne est inflîillible dans
I enseignemuent de ses Ponti1es. et la raison
individuelle a pu, dans un senus parlàite-
ment logique oun vraimeLt philosophique,
accepter les vérités dlu domaine de la
révélation, et en tous les siécles le pourra
d'autant plus fhilemnent que 'Eirlise a
distin±rué les livres canonignes d'avec
(ceux qui n'étaient pas inspirés, et que l
dépôt sacré de la parole révélée a été et
sera toujours sauvegardé par l'Esprit-
Saint avec son Erlise.

Nous voulons flire voir conunent
l'homme doit se servir de ses facultés re-
lativement au vrai; " mais toute science,
dit Rattier, suppose un siujet connaissant
et lui sujet connu. L' sujet de la scielce

t toujours le méme : c'est l'esprit de
l'hommne ; mais loliet deh Connaissance
peut varier du fini à l'infini : c'est. on
l'esprit de l'homme ou [ieu, ou la ima-
tiérè."-

Si nâius nous concentrons 'n nous-
liéie., liis yIyn que nous avns
la erovance ferne de iotre tre et de tous
les modes dont nous sommes sujets; puis,
nou0s portant par nos semis à l'extérieur.
nouns apercevons tqaxt l'ordre visible se
dérouler devant nous, et dans cette con-
sidération interne et externe. notre esprit
nt, peut s'Npéelh-r de rmountcr à l'îre
absolu.

Ainsi donc l'oltjet de notre /ude e
lIo;mme, c'est d'étudier tout ce' qui a

l'étre, c'est d'emubrasser la vérité pour y
fixer l'intelligence et y attacher le cœeur.
Mais le vrai. c'est notre moi et tout ce
qui extérieurement n'est pas notre moi.
Mr, il nous semble que notre Etude ne

doit avoir pour objet que notre moi; il
faut remarquer, xour dire comme Vlattier,
que l'homme est "Comme le point sur le-

qel viennent converger et, se réfléchir
de toutes parts les rayons qui éclairent

les diverses réalités du monde visible ou
invisible."
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Devant quelle immensité nous placent
done( ces deux mots : l'étude de l'Homme,
tels que. nous les entendons ! Etudier
l'llonne, c'est parcourir le cercle des
choses créées et s'élever jusqu'à l'infini !
Ne noiis semble-t-il pas, en e lfet, qu'en
les prononçant, l'ordre visible se dresse
mnystérieux devant nous, appelant à notre
esprit l'idée de l'Infini!

0 iuinensité ! ô profondeurs ! ô nmystè-
res ! que nous fait voir de loin l'étude de
1' lo<nine ! Si nous promenons nos regards
sur le vaste champ de cette Etude, nous
Vîvols aussi des auteurs qui vont se
perdre dans les nues.

('ombiei est arrande, vaste, sublime, la
scienc de l'exploration des secrets de
]alaqtlle nous nous sommnies détermtîinés à
marcher.

0 soience imy.%térieuse, vous touchez
la terre de vos pieds, et votre front cou-
ronné d'immortalité s'élève glorieux jus-
que dans les splendeurs de l'Etre infini
dont vous vous dites l'image rayonnante
de vie et de beauté !

Si nous portons sur vous les regards
île notre intelligence pour vous compren-
dre, vous nous apparaissez comme tenant
d'unei main IUnivers, et de l'autre, l'Im-
muuable, l'Eternel, l'infini, que nous sa-
chions votre dépendance absolue de l'Etre
nécessaire. Pourquoi donc nous appa-
rissez-vous ainsi ? C'est que vous réu-
nissez en vous le ciel et la terre, l'esprit
et la matière. ce qui est impérissable
aver ce qui est périssable! Oht Science
île l'Ilomme! Il est impossible de vous
emnbrasser d:un seul regard. Vous portez
dans vos nombreux replis bien des
mystères inexplictables ! Mais faites-nous

pénétrer dans votre sanctuaire. Voyez
conhier. nous sommes avides de luiiè-
res; faites briller à nos veux les belles
vérités que vous conservez dans votre
sein Comme enveloppées al'un voile mys-
térieux.

Dépouillez-nous de tout doute; affran-
"hissez-nous de l'esclavage de nos préjn-

és ; et guidés par l'amour pur de la vé-
rité, nous tc'lerons d> pénétrer dans vos
profondeurs !

Nou, pouvons sans témérité pénétrer
dans le splendide èdifice de la science de
l'homme, puisque rien ne nous intéresse
tant que la connaissance de soi-mnme.
Si nous. regardons de côté et d'autre, nous
voyons d'abord l'Univers dans cet immen-
se édifice. Mais si nous voulons pénétrer
dains les hauteurs, il nous faut franchir
les limites de la sphère desehoses sensi-
bles, prendre notre essor dans les régions
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spirituelles, et arriver jusque dans l'im- eb. la vif.
ieisité de l'Être infini qui soutient notre conie- nous lig-t'êtr-' l 'îr

édifice aux proportions si gigantesques ltrté,r pas.
et si étonnantes. EZ QU e . levait. lnk ni' P tluill'

it! faut 14comt .n ve otis .ue ei a duethiti•e

aite mouch-- n it a iluune SiOn. L'atmniiiiiie
(A conitmiier.) .a rojette glace:eé au goulrre du néant, tln

Et pour elle, et pour rhomm'init.., hôlas ! si tôt hénit
La chaleur la fait naitre', un faible froid la tus.
U'n erre.ir bie'n trange, et déjà conl-attie.

Cet celle qui fit croire et qui lit qu'on a dit
x.a 'Onk~. Que la moiucle. ait dêleut de' l'hiver. s'enguirlit,

l'our ripre.ndr.', au printemps, sa première' soull's.
non ngounclissemet, c'est la mort qui la laiss,

Po:ME SEMI-S*RIEUX, SEMI-BADIN liPlas ! morte à jamais, on ipiture' aux oiseaux,
.\ux poissons, aux lezards, A toiz les vermisseaux.

Il I. .lli\ runi'î. I'- t -sar-, di . II'eru/ "iju-

.s.c .n..ains, tit..r i un armiant p..*tàt 'ai.,.
L'e'•r "oillie l*- i ent *p qi tetijelurs s,'ill'' laitre'
I rall..r. vemnr pairetut. l'-..dans nosi»•ms
tein iSe'. va ptii, r.'vient. ler s' it" le e la .s .

Qui lire'nd pla" av.'' nolls, avait nrllîs,mIme.'î tale.
Qbuii g it , i no -mn-ts. dnet le' plus d.letale

Pilr lai. --'n' awen' doiti . #-t celui flu se»rt

Q1 uit ill'eîimm' p.arteilt, l'am.eillnpa3rie ait e'se'rt.

Sir l.a mier e'n fuireuir. sur lec d bataille,.
.il seint de, la furet, ai liai, au. fiunrailles,
P.irtout : y ou g.nie. au gai bourdonn'm'nt.

Qui. s:uis qi l'on . pnse, est a lle.Ir.:i--nt

C.- qu'e.st Zi a forêt la doue" phlîilmenl ;
La .Vilr:e v'illa. lictelurs, c" dluni' ;.Ire qui mélo'
Ai cri'-cric de- ina epliait on ce mment soin "hant;
Qii j' sais f.>rt taquin, mais qui n'est lecint méhelait

-:.,t être qui. du rento, a reiu de Dieu imient
Sa attribut'it. son rôle,. "t qui donne, ai syt.'•mi

lii *n univers. toute- rimpi.tion
Qu.-lui ene'rîît d'offrir sa force d'a"tion.
.A li.'n lotulser. ce syle qui m'amus"
$.-mbl un sulj"t très-vii livr'r à nia mils
Qiialgrq' le"u or derase cendoeldr.
Va .' m .atr' 'n fagdnslait, ldlre du oyer.

Il

ltiiun ni't.&:at initile- ou de tripe. dans le' mnln;i '

Tuait msarchaist v"rs tn linit.le bea Couîîm" limionei .
.\m.ttoni qui' la mnuchi.autant qu'un chat.un chi--n.
A le dre'it. lrmi nous. de poursuivre le si"n.
C -la .enve'nu. ho.'nt'e à qui tu., un., mîouelî
I'.3r"" qlue la taquin' en s'esuivant t'' t-.u'h
Et puis re'vient encore, avec ténacité,
Lui proier peit-ètr., et vigueulr et sant";
C.-t unti ingrat ! Celui qui lii ferait la gurre
Pour sn bourdonnement, ne respecterait gnre
La naturn -iti laisse à chaqu. être le soin
De- dire. à sa faen. le, plaisir: le besoin
Qu'il 'jprouve.., et lui sait s'il n'irait pas oce'ire
C."lu."i oiu.r son chant. sa manière dle rire?
En outre. ette mo.ucle a son rôle à remplir
Sur la -c'ne dut inonde : à le bien accomplir
Aidons-lui donc. plutôft que toujours la combattre.
Laissons-la librement autour de nous s'ébattre.
Laissons-lui le loisir de voltiger dans lair.

Quî'ell.' a purifié mieux qute ne fait l'éclair...
'3

Ce lie qui :noui r-o i'nt au Jrimit'.ies. ci.'st la tilie
I)-- ce'lle di.- l'te er pn'ceeint. La ge-ntilleo
Nast des eufs que sa mère a su mettre en de-pôt
De fermentation, dans les chairs. sous la peau
lDanimaux nîmris.Ce's n-fs,Uans le'urs nidsl liitride4l.
S' transfurmîent en vers, les vers en chrysalides
Qui, la nature aidant, se rêve'illent uit jour
Nlouicle's oit venmerons, 'enant vivre a leur tour.
Nlainte.nant que l*on sait d'où vient, où %a cet être.
Permettz-mi,~ lecteurs, de tous faire cormaitre

• qute',le re'gardant à la loupe, j'appris
Sur sa heautô physique : elle a. ma foi, son prix.

l\'
La mouche est uit inse'cte aux ailes diaphanes
Et d'un tissu très-lin, ce qui rend ces organes
D. trse'u d'importance A regarder, l'Sil nu.
Mais, pour l'étudier, quand on est parvenu
.\ mettre l'animal sous verre, quelle extase

'e mpare de nos sens en voyant cette gaze.
G, r':seai si parfait, si petit et si grand.
Dont voulut le parer le Divin Tisserand!
La couleur de la mouche est assez versatile.
Mais belle. Sans ramper autant que ci, reptile,
C'est un cantléleon; du soleil la lueur
Lui fait de chaque objet reflèter la couleur.
A la gorge, à la taille. ella est comme ,trangl.Y;
Ces deux points, si petits, la font croire empalée
Sur quelque ill ; sa tête es fort lelle ; ses yeux.
l)'uin beau rouge carmin, semblent fort curieux,
- Aussi leur possesseur l'est-il avec outrance. -
ils sont cerclés d'argent : pour comble d'élègancr,
C" cercle blanc partage en deux la tète et fait.
l'rès du rouge carmin, le plus charmant effet.
Trois petits plumets noirs, d'une grâce parfaite.
Du petit animal ornent encor Ja tète :
Niais ce qui davantage augmente sa beauti,
C'est de son petit corps l'exquise perereté.

Quand je vois l'éléphant traîner sa loerde masso
Sur deux pattes de moins que la mouche, je passe'
Deux minutes à dire,.à l*instar de l'enfant :
Six pattes à la mouche et quatre à l'èléphant!
C'est étonnant 7hue Dieu n'ait pas fait le contraire;
Leurs trompes, je suppose, auront pu le distraire..

El 1Nant, pris dans le sens de mnort.
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Revenons à la belle. Elle a six pattes : deux.

Celles du centre. font l'office qu'un boiteux.

Pour remplacer sa jambe, aux béquilles demande.
Elle a même une trompe,et,comme elle estgourmaiide,
A la poser partout elle aime et se complait.
Au bord d'un bol ( pour elle un large étang ide lait,
Sur un morceau de sucre ou de pain, accroupie,
Voyez-la s'acharner à sucer! Je l'épie
Très-longtemps, quelquefois. On diraitt quelle dort,
Mais elle ne dort point ; le lait quitte le bord
Du bol, le sucre fond et le pain diminue...
Ce n'est pas ce qui fait redouter sa venue,
Ni ce qui la fait croire insecte malfaisant;
Ce qui nous fait lui tendre un piége appétissant,
Ou nous la fait chasser du foyer domestique,
Autant que l'araignée ou le cruel moustique,
C'est que propre sur elle, elle l'est moins ailleurs...
En substance, de là viennent tous ses malheurs.

VI

Pauvre mouche ! parfois sa vie est bien acerbe
Si l'on réfléchissait à ce divin proverbe :

On voit bien une paille à l'œil de son voisin
Et l'on ne saurait voir la poutre dans le sien,

Hélas!1 tout irait mieux sur cette boule ronde,
Où règne l'injustice et qu'on nomme le monde
On laisserait la mouche errer par la maison,
Sans lui tendre partout la coupe de poison,
Ou le gluau trompeur... - Elle est imprévoyante;
Une nasse pour elle est toujours attrayante ;
Pourvu qu'un peu d'appat l'attire par l'odeur',
Elle s'y précipite avec une candeur
Digne d'un plus doux sort, et dont trop on s'égaie.
Le découragement ( elle toujours si gaie!
Qu'elle montre, une fois prise dans un gluau,
Devrait plutôt fléchir le coeur de son bourreau,
Qui finira, parfois, si c'est une âme tendre,
Se repentant du mal qu'il lui fait, par lui tendre
La planche de salut : ou sa plume ou son doigt.
Oh ! qu'elle semble heureuse, alors, et qu'elle doit
Etre reconnaissante ! Et celui qui la tire
Ainsi, facilement, de son affreux martyre,
Ne se défend jamais qu'en vain d'un peu d'orgueil
Il n'arrache pas moins' une vie à l'écueil.

V:II

La mouche aj'en conviens,des ennemis sans nombre
Et d'autant plus 'puissants- qu'ils la traquent dans

[l'ombre.
Les lézards, les crapauds, les grillons, les fourmis,
Sont naturellement ses premiers ennemis
Ajoutons à ces noms celui de l'araignée,
Par laquelle jamais elle n'est épargnée,
Surtout quand dans sa toile elle s'accroche, au vol.
Ses ennemis sont forts, dans l'air et sur le sol
Mais l'écolier de tous est le plus implacable
Je ne décrirai pas les maux dont il l'accable
Ce serait m'imposer ; je n'en finirais plus.
Contre elle il n'use point des poisons ni des glus
D'un carreau de papier il se fait une boîte,
Fort gentille, et sa main (ou sa gauche ou sa droite)
L'attrape et l'emprisonne avec dextérité,..
Ce qu'il lui fait ensuite est de l'atrocité!
L'épingle ou le canif sont, pour sa main cruelle,
Les plus prompts instruments à diriger contre elle.
Laissons-là ce Néron, pour n'avoir point le tort

De réveiller le chat ou le tyran qui dort
Chez le jeune lecteur. Dans des détails plus amples
Ce dernier puiserait de très-mauvais exemples....
Il vaut donc mieux, poussant mon ouvre vers sa fin],
Dire ce qu'est.la mouche, induite ipar la faim.

La mouche est imatinvale. Aussitôt que va naitr'
Un rayon de soleil, elle est à la fenêtre,
.Bourdonnant sa chanson, comme pour réveillîer
Ses hôtes. La taquine, elle a beau criailler !
Son chant ne fut pas fait pour réveiller un homme
Qui dort, paisiblement, du juste le doux somime.
Mais la pauvrette a faim : elle veut déjeuner.
Que fera-t-elle, alors ? - Il faut me pardonner,
Mais de toi, chère amie, ici je dois médire !-
Ce qu'elle fait, alors, peut donner le délire !
La méchante, voyant que sa douce chanson
N'a pas d'un planetier, même d'un échanson,
Fait cesser le sommeil, elle gagne l'alcôve
D'un dormeur et l'éveille... Il bouge... Elle se sauve..
Puis, revenant encore, elle grimpe à son nez...
A ses yeux... à son front... Alors, vous comprenez
Les transes du dormeur, qui se tourne et retourne
Sur sa couche brûlante, où, de rage, il s'enfourne
Dans ses draps, espérant, sous ces cotons épais,
Retrouver le repos, dormir encore en paix ;
il se trompe ! La'mouche a faim et soif. Elle entre,
Sans cordon d'Ariane, et pénètre dans l'antre
Où le dormeur étouffe : elle vient le sauver :
Tî'ois coups de trompe aui f'ront enfin le font lever

De jubilation, ici, la mouche est folle;
Elle n'arrête plus, en tous sens elle vole
Un bruit confus lui dit qu'on se lève partout:
Elle va donc, enfin, bomîbancer à son goût !
En passant par la salle, elle entre à la cuisine,
Où le poêle est ardent comme un fourneau (h'usine :
- Bon présage ! - de joie, elle embrasse Margot,
La servante, ( ô liasard ! son dormenr de tantôt!J
Elle embrasse le chat, le chien avec tendresse...
Puis elle embrasse encor la servante, - qui dresse
La table en ce moment - comme pour supplier
Cette fille d'ouvrir enfin le sucrier....
C'est ce que l'on va faire : aux bols le moka fume
Poir le prendre, lecteurs, je dépose ma plume.
Encore un mot pourtant. - Deux buts assez divers
Mais tous deux attrayants, m'ont inspiré ces vers
J'ai voulu m'amuser et puis faire comprendre,
A qui de droit, combien l'on devrait être tendre

Envers les animaux qui ne font point de mual,
Qui n'ont point dle venin. La mouche est animal
Bien plus inoffensif que-votre chien lui-même...
N'ayant point, que je sache, encore i son poëii,
J'ai voulu le lui faire, et n'ai point hésité
A demander pour ell'e< un peu d'humanité.

.1. A. BELANGEfn.

()utaoiais, 16 juillet 18m).
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DOMESTIQUE 1

Scies Sacrées.
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LA SCIENCE DES S(IENCES.

DEFINITIONS DE ST. THIOMAS D'AQ(UIN.
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XIIe QUESTION.

coenment pouvons-nous connaitr Dieu ?

PRÈ$ avoir considéré quel
est DIEU en lui-même. il
nous reste à considérer

'. comment il peut être con-
5 nu par les créatures.

Nous avons à répondre ici à
treize questiois.

1e. Un intellect créé peut-il
voir l'essence de Dieu ?

20. L'intellect voit-il l'essence de Dieu
au moyen de quelqu'espèce créée ?

80. Un eil corporel peut-il voir l'es-
senîce de Dieu ?

4o. Une substance intelle<4uelle créée
peut-elle, par ses propres forces. voir l'es-
sence de Dieu ?

5o. Un intellect créé a-t-il besoin pour
voir l'essence de Dieu de quelque lumière
créée ?

6o. Parmi ceux qui voient l'essence de
Dieu, il y en a-t-il un qui voit d'une mua-
nière plus parfaite que l'autre ?

7o. Un intellect créé peut-il compren-
dre l'essence de Dieu?

8o. L'intellect créé qui voit l'essence
de Dieu connait-il tout en elle?

9o. Le connait-il par quelques simili-
tides ?

100. Coninait-il en mêmxîîe temps tout
ce qu'il voit en Dieu ?

l10. Un homme peut-il voir Dieu en
cette vie ?

12e. Pouvons-nous connaitre Dieu en
cette vie, par la raison naturelle?

18. Outre la connaissance de la rai.;oni

naturelle y a-t-il dans la vie présente une
oun1sissance de Dieu par la grace?

Il est certain qu'une intelligence créée
peut voir Dieu dans son essence.

St. JEAN le dit formellement : Füis
eum sicuti est. (I. 83, 2).

Dieu, qui est un acte pur, sans aucun
mélange, est parfaitement cognoscibletel
qu'il est. Mais son immensité est telle-
ment au-dessus de l'intelligence que,
bien qu'il soit cognoscible en lui-même,
il n'en résulte pas qu'il soit cognoscible à
une intelligence créée. Tel le Soleil qui
est parfaitement visible, ne peut cepen-
daut être contemplé à cause de l'éclat de
sa lumière.

Voilà pourquoi quelques auteurs ont
prétendu qu'aucune intelligence créée ne
pouvait voir l'essence de Dieu.

Mais cela n'est pas exact.
En eflft, la suprême béatitude de

l'homme consiste dansla plus élevée de ses
opérations qui est l'opération de l'intel-
ligence.

Or, si l'intelleet créé ne peut jamais
voir l'essence.de Dieu, il ne pourra ja-
mais obtenir la béatitude ; ou la béatitude
consiste en autre chose qu'en Dieu Ce
qui est contraire à la foi.

La souveraine perfection de la créature
raisonnable est dans le principe de son
étre; car une chose est d'autant plus
parfaite qu'elle est plus conforme à son
principe.

Or, lorsque l'homme considère un e1Ift
il éprouve un désir naturel d'en connaî-
t re la cause, ce qui produit en lui l'admi-
ration.

Si donc l'intellect rationel de la créa-
ture ne peut atteindre à la cause pre-
inière des choses. le désir de la nature ne
sera pas satisfait.

D'où il faut nécessairement accorder
que les Bienheureux voient l'essence de
Dieu.

Dire qu'on voit Dieu au moyen de
certaine ressemblance, c'est dire qu'on ne
peut voir l'essence de Dieu. Ce qui est une
grave erreur.

Ce qui est exact, c'est que pour voir
l'essence de Dieu, il est nécessaire, de la
part de Dieu même, d'un secours, qui
n'est autre que la lumière de la gloire
divine disposant l'intellect à voir Dieu.
lit lumine fia riderimus lumie,,. (Psaln.
35. v. 10.)

Il est bien certain qu'aucune apparenl-
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ce créée ne peut représenter l'essence
divine telle qu'elle est en elle-même; et
que par conséquent on ne peut voir l'es-
sence divine au moyen des apparence.-
créées.

En effet, l'Essence divine ne peutêtre
renfermée dans aucune limite, est aliqiuod
incircumscriptum: elle renferme en Elle-
même tout ce qui peut être imaginé ou
compris par un intellect c'réé.

Comment rurrait-elle donc être re-
présentée par quelqu'appatence créée;
puisque toute foirme créée est limitée
conformément à sa nature ?

St. PAJuL dit que nous voyons Dieu
maintenant comme dans un miroir et en
énigme: Videmus nunc per speculum et in

ig~maut e. C'est-à-dire tous les moyens
propres à nous élever à la connaissance
de Dieu. Simiitud'es acconodat<c ad intelli-
g.'endum,& Derm. (St. AUOusTiN.)

§ 3

Dieu ne peut être vu des yeux du
corps.

Personne n'a jamais vu Dieu, tel qu'il
est, soit dans cette vie, soit dans la vie
des Anges (Via Angelorumn), comme les
choses visibles que l'on perçoit d'une
manière corporelle.

Sicut visibilia ista quoe corporali risione
cernuntur.

On ne voit pas, en effet, comment il
serait possible de voir Dieu au moyen du
sens de la vue, de quelqu'autre sens ou
faculté corporelle. En effet, la puissance
de l'action est proportionnée à ce qui la
produit ;

Or, la vue est produite par les organes
corporels, et elle ne peut s'étendre au-
delà des choses corporelles.

Dieu étant absolument incorporel, i
la vue, ni l'imagination la plus subtil
ne peuvent la voir ;-me. bien la seule
intelligence.

§ 4

Une intelligence créée peut-elle, par
ses propres ressources, voir l'essence di-
vine ?

Cela est impossible aux Anges eux-
mêmes.

Pour qu'une intelligence créée puisse
voir l'essence de Dieu, il faut que Dieu
lui-même se communique à elle par sa
grace, pour se rendre intelligible.

La grâce de Dieu est la vie' éternelle:
Gratia Dei rita aierna. Or, la vie éternelle
consiste dans lavision de l'essence divine:
Hc est vita reerna, ut cognoscunt te solum
term Deum. Donc l'intelligence créée ne

peut voir Dieu que par la grâce et non
par la nature.

Videre Dei esseniiam conreni inielecii
creati per g'rati«n, et non per naturam.

La connaissance d'une chose est pro-
portionnée à la nature de celui qui doit la
connaître. Or si le mode d'une chose, c'est-
à-dire son existence, sa substance, ses
propriétés excèdent la faculté de la na-
ture qui veut connaître, il est évident
que la connaissance de cette chose sera
nu-dessus de celui qui cherche à la con-
naître. Donc il lu. sera impossible d'arri-
ver naturellement à cette connaissance.
Mais ce que la nature ne peut, la grâce
le pourra.

L'intelligence créée n'a pas besoin
d'une lumière créée pour voir l'essence
de Dieu.

La lumière dont il est parlé dans le
Psaume 35 v. 10, est la lumière éternelle
et divine qui émane de Dieu comme de son
foyer: l umine tuo videbinmus lumcn.

Tout ce qui est élevé audessus de sa na-
ture a besoin d'une certaine disposition
qui soit audessus de cette nature.

Ainsi l'air, pour s'enflammer, a besoin
de certaines conditions qui le rendent
propre à recevoir l'étincelle qui doit faire
jaillir la lumière.

Or pour qu'une intelligence créée voit
l'essence de Dieu, il faut que l'Essence
divine elle-même devienne la forme de
l'intellect intelligible.

il faut donc qu'elle reçoive une certai-
ne disposition surnaturelle qui la rende
capable d'une si grande élévation.

La vertu· naturelle de l'intellect créé
ne suffisant pas pour voir l'essence de

| Dieu, il faut que la capacité de compren-J dre, virtus intellicndi, lui soit communi-
qué par la grâce divine.

Nous appelons illumination de l'intel-
ligence, cette augmentation de la vertu
intellective, de même que l'intelligible
lui-même est appelé Lumière.

C'est cette lumière dont il est dit dans
l'Apocalypse 21-23: Cl«ritas Dei illumina-
bit cam; c'est-à-dire la société des Bien-
heureux qui voient Dieu.

Au moyen de cette lumière surnatu-
relle ils deviennent formellement sein-
lblables à Dieu: Deiformes, Deo similcs,
selon le belle expression de St. JE.N,
(1-3, 2). Cum apparuerit, siniles ci crimnus
et videbinus eum sicuti est.

La lumière de la gloire ne peut être
naturelle à la créature, à moins que la
créature ne soit de la nature divine; ce
qui est impossible.
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Cette lumière prend la l'orme mme de
Dieu: Deifrmis; son secours est indispen-
sable pour arriver à la vision iituit ive
et béatifique.

Ceux qui voient l'Essence de Dieu ne
la voient pas d'une manière égale.

La vie éternelle consiste dans la vision
de Dieu: Hl(c est vita aterim'/Z ut cognflosc<un1t
le solum Deui.

Or si tous voient également l'Essence
de Dieu dans la vie éternelle, tous seront
ég*raux.

Contrairement à ce que dit l'Apôtre
(Cor. 1-4) Slella dIert à sItella in clariale.
Les étoiles, ce sont les âmes des Bienheu-
reux.

Certaines intelligences avant une vertu
ou une flaculté plus grande pour voir
Dieu, lé verront aui d'une manière plus
parfaite.

Or la faculté de voir Dieu n'appartient
pas à une intelligence créée en vertu de
sa propre nature, mais par la lumière de'
la gloire qui donne à l'intelligence une
certaine conformité avee Dieu (Dri
formitas.)

Aussi l'Intelligence qui a une plus
grande part de la hunière de la gloire
verra Dieu aussi d'une manière plus par-
lhite. Celui qui a plus de charité aura
aussi une plus grande part à la lumière
de la gloire; parceque là où la Charité
est plus grande, le désir aussi est plus
granld ; et c'est le désir qui rend, ei
quelque sorte, celui qui désire plus apte
à s'unir à celui qu'il désire. Celui qui a
plus de charité, verra Dieu d'une manière
plus parfaite, et sera aussi plus heureux.

Quel magnifique encouragement pour
tous les chrétiens ! Quel sujet d'émula-
tion!

On demande quelquefois : A quoi bon
toutes ces oeuvres, toutes ces prières, ton-
tes ces pénitences ?

Précisément afin d'augmenter dans les
âmes la soif de la gloire et de la béa-
titude future.

Jamais sujet plus sublime, plus noble
ne fut offert à l'ambition humaine.

Courage donc, enfants de Dieu! Tra-
vaillez avec ardeur à vous sanctifier, si
vous voulez jouir dans l'autre vie d'une
gloire plus éclatante, d'une félicité plus
parfaite.

Tii. ALLEA..

( A continuer.)

m muumnm.................4:

[Polir le' royer linInesliqe-.]

ÉTUDES

M'il

(aSule.)

Vlèmne ÉTUD E.

*lèime J01'u.

iiu dit ciord -
(iue- deux luminaires soient fails

dans le /inàanenl (it Ciel, qlu'ils diri-
ncilt le' joui el la nit. cI serrent à

coitle Irmples leeîups. lsjoures el les an-

Qlu'ils brillent au /irmanmunl titi
1iel. cil t'ils éclairent la 7erre.

Et il lut ainsi.
)ieu lit done dheux gr'anls Iluminai-

i.s. .it luminanire pilus granit qui pr-
'idat au jour et ini pls ptit pour
0'etlairer la uit

Il lt aussi les til$
il les placa lans la voûte- du Ciel,

-pour qu'elles ljpandissent leur lumière
sur la Terre.

Pour q'lles plisiassent aum jouir
et à la nuit e*t qu'elles divisasent la
huil-ir et les tèn'bres.

Et ni>en %it qiue c'était bien.
C fut le- qîuatrièmue' jour.

GlI:Nt!:, L, Il - 19.)

LA TEIRRE.-LE SOLEIL.-LA LUNE.-LES
ETOILES.

suus la V 1Û1e iliw où llbVen 118eu.x,
Que de mondes nouveaux, que le sOleils sanis lîoilbe'.
Tr lits par le'uîr spel'lendeule'r *tinicellen't dans l'onim

La Gravitation.-Ame du Monde.

ESPUIS trois longs jours la
enmatière prise d'un mou-

vemnent 'vertigineux roulait
dans l'espace. L'ordre se

' faisait dans le désordre im-
mense mais ce n'était encore

que le commencement. La lu-
, mière était diffuse ; ses rayons

n'avaient pas été concentrés dans
des limites régulières. - De terribles
éclairs, des tonnerres épouvantables 'de-
vaient reteitir au milieu .des espaces,
éclairer de lueurs effrayantes la naissan-
ce des globes qui vont rouler désormais
dans la plus parfaite harmonie. •

La terre, séparée des eaux, avec ses fo-
réts obscures et gigantesques, avait sans

'i.~; -'4 nummerneeeeeeee,
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doute déjà reen une impulsion régulière,
elle ne marchait pas au hazard, elle avait
lui centre. Mais ce cent re avait besoin lui-
imme d'être fixé.-Sa puissane trop éten-

dute ne lui permet tait pas de gouverner son
empire avec la mesure exacte de sa force.
Tourbillon impétueux, il entraînait avec
tie violence irrésistible les masses énor-
mes soumises à son action. Dieu. là en-
core, allirmnera sa l)issanlce. Il portera
1une loi, loi souveraine et universelle ; et
vin vertu de cet te loi. la création entière
miarchera dans les voie. connues.sansja-
mais s'arrèter. tendant à une perli-et.'"n
imnnîcîse dont les ombres de ce monde
ne0 peuvent nous donner qu'une faible
iiagXe.

MoisE le parle que de ce qu'il voit, de
ce 1 e tout le monde voit, il se place au
point de vue nihumain et vulgaire. Il ap-
pelle les astres des Luminaires faits pour
éclairer la terre. quils éclairent en ellet.
Et comme le $oleil et la Lune exercent
s;ur nous une inillieice plus direct e. il en
parle comme de deux g-rands luinaires
chargés de présider au jour et à la nuit,
et de fixer les jours, les mois et les années
qui partagent la vie des hommes et des
peuples. S'il parle des étoiles. c'est comme
p:ar distraction et pour ne pas les oublier
tout à fiit. De leur umouvemnent pas un
mot. Cela nétait pas nécessaire.-Trois
ou quatre mille ans plus tard <le grandes
intelligences. éclairées d'une étincelle de
la science vraie. nous révéleront ces mnvs-
t ères.

Nous allons parcourir ce champ luii-
neux; nous dirons ce que nous pouvons
savoir de cet univers visible. 'Mais ce
que nous savons est peu de chose, ce que
nous ignorons est immense. La belle iii-
telligence de Laplace mourant était foréen
de l'avouer.

De même que le vide n'existe pas. de
même l'imimobilité. Tout se ment. De
mnéen qlue- Dieu est une action éternelle
et infinie. Le monde e*st un mouvement
universel. La urravitation est sa loi. La
plus .grande gloire le l'intellieence hu-
maine est sans contredit d'avoir décou-
vert, saisi et fixé cette loi qui préside au
gouvernement de l'univers créé, et sans
laquelle on ne peut plus le concevoir au-
jourd'hui.

La science, sous ce rapport, a acquisla
plus grande certitude qu'il soit possible
d'atteindre; c'est avec un sentiment d'ad-
miration profonde que nous constatons
l'adorable simplicité de ce plan véritable-
ment divin.

Dans ses profonds calculs la science ne

- ------.---- ~<.. ~.... ........

fait qu'aflirner d'une manière éclatante
la floi catholique. Aussi pouvons-nous re-
citer, ch1aque jour. avec la plus parfaite
sécurité le Credo que chante l'église ; les
étoiles du ciel . e chargrent d'en proclamer
l'inihillibilité.

Ce que les anciels ignoraient, ce qu'ils
ne faisaient que prévoir comme dans des
ombres et des énigmes, nous le voyons
dans une lumière éclatante. Le mouve-
ment est cette âme du monde que les
vieux philosophes avaient imaginés et
sans laquelle ils ne pouvaient compren-
dre cet univers. Puissance incalculable,
ce mouvement est purement mécanique.
L'impulsion donnée suppose un moteur
dont [intelligence surpassa tout ce que
peut concevoir la raison humaine.

En eof-t, ce mouvement a été calculé
avec tant de sagesse que rien n'en Peut
déranger l'harmonie ; et il est tellement
nécessaire que sans lui l'univers retombe-
rait dans le Chaos.

(1 L'IMlE' TERRESTtE.

S',l ua mourt ment..-S< f/iross<s ur.-S'înmprtuan-

re'.--PylIlwyore'.-P>hilo1laus-Pomr-

La terre inurne t

1%< ile' (aljir.--L.a Scienr'c elI:qEyise

Avant de nous élever dans les cieux,
avant de passer en revue les innombra-
bles armées qui poursuivent leur course
harmonieuse dans ces champs d'azur,
.jetons un regard sur la Terre que nous
habitons. sachons ce qu'elle est, où elle
va !

Combien de jours, de siècles, de millions
de siècles dut-elle traverser, avant de
devenir la demeure de l'homme ? c'est ce
que nous ne pouvons savoir. Nous
savons que dès le troisième jour elle était
couverte de plants ; mais les animaux
n'y pouvaient ni vivre ni respirer : la
chaleur obscure, les vapeurs, les gaz dont
l'atmosphère était chargé ne permet-
.taient ni aux reptile, ni aux poissons, ni
aux oiseaux d'y remplir les fonctions de
leur existence. Il faut que l'ordre règne
dans l'air, sur la terre et dans l'eau, pour
que les habitants y viennent établir leur
demeure. Cet ordre admirable, cette
harmonie de tous les éléments seront éta-
blis le jour ou le roi victorieux et trioni-
pliant se sera assis sur son trône glorieux,
au centre de l'empire humblement soumis
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à sa puissance.
Voici done que le quatrième jour, jour

composé de siècles innombrables sans
doute, le Soleiý apparaît dans sa gloire,
et la terre ravie le contemple avee amour.
Pauvre petite Terre, qui nous parait si
grande, que nos pères ont cru être le Vei-
tze du monde, elle n'est qu'un point im-
perceptible dans la noble assemblée des
astres!

Elle n'est pas immobile, elle tourne
sur elle-mème avec une efFrayante rapi-
dité, dans une minute se surface parcourt
24 kilomètres, c'est-à-dire, 1,440 dans une
heure, et 16,280, en douze heures. C'est
ce mouvement de rotation qui produit le
jour et la nuit. Mais, en méêie temps
qu'elle tourne sur elle-même, un autre
mouvement plus rapide encore l'entraîne,
en :365 jours, autour du Soleil, son centre,
dont elle est éloignée de 1R millions de
lieues.

Elle est sphérique, enveloppée le toute
parts par l'océan gazeux, que l'on appelle
l'atmosphère et qui exerce sur nous une
pression (le 16 mille kilogrammes. Sa
profondeur, dansl'espace, est de 18 lieues
environ ou 70 kilomètres.

Elle a 9,000 lieues de circonférence.
Sa surface est de 125,000 lieues carrées.
L'océan liquide en couvre au moins les
trois quarts à lui seul. Sa profondeur, son
rayon, est de T5)92 lieues. Ces mesuressont
énormes, sans doute, comparées à notre
petitesse et au cercle étroit que nous
parcourons chaquejour; mais que sont-
elles comparées aux mesures incommen-
surables et aux nombres incalculables de
chiffres dont nous avons besoin pour cal-
culer la distance et la mesure des globes
dont le nôtre est l'humble compagnon !

Le Soleil est 1 million 400 mille fois
plus gros qu'elle. La surface de Jupiter
offre une étendue 126 fois plus grande
que celle de ce pauvre petit globe. Il est
1,414 fois plus volumineux, Saturne est
734 fois, Uranus 82 fois et Neptune 100
fois plus volumineux.

Nous sommes perdus dans l'immensité
des mondes qui nous environnent et la
création toute entière ne se doute même
pas de l'existence del globe où nous soin-
mes exilés.

Cependant n'est-ce pas encore un autel
sple*-dide d'où la prière, la reconnaissan-
ce, l'amour peuvent s'élever jusqu'à l'au-
teur de la lumière, jusqu'à la source de
la vie, jusqu'à la cause du mouvement,
jusqu'à Celui, en un mot, vers lequel
doivent rayonner toutes nos espérances ?

Petit globe, perdu dans l'espace. peuplé

de mondes plus brillants que toi, tu
portes cependant une créature illustre
parmi toutes les créatures. Une créature
qui, non seulement te connait, mais con-
iait Celui qui t'a fait. Si tu est la plus
petite, t n'est pas la moins dorieuse des
filles du Soleil. Placée au centre de sa
imille royale, le Créateur t'a choisie
pour servii de demeure à des enfants qu'il
ai mie. Perdus, il les a sauvés. Il a planté
au milieu d'eux s-a Croix. Il t'a arrosé
de son san., pour raeheter tout ce qui
périssait ici-bas connne dans les cieux.
Tous les jours, et à chaque heure du jour,
il renouvelle son sacrifice sur la pierre
sacrée du sanctuaire. Invisible et vivant.
les anges l'entourent de leurs innombra-
bles multitudes. Ils l'adorent sur la Terre
comme au Ciel, et s'en vont redire aux
imondes étonnés son amour et sa bonté.
Le Tout-Puissant a fait de grande cho-
ses en toi ; il a regrardé ton humilité.
Si les astres lointains t'ignorent, Lui
ne te perd pas de vue. son regard pater-
niel règne sur toi......

Le mouvement de la Terre tel que
nous le connaissons aurjourd'hui, avec la
phs parfaite certitude, peut être regardé
comme une découverte moderne.

Pytagore, et ses disciples après lui,
avaient pressenti, plutôt que démontré,
le mouvement du iobe terrestre sur lui-
même et autour du soleil. Philolaiis, qui
florissait 4.50 ans avant notre ère, imagina
que le soleil était un disque de verre, unf miroir qui nous renvoyait la lumière et,
la chaleur du feu du monde. Tous les as-
tres tournaient autour. Pourquoi Ptolé-
mée, qui vivait 600 ans plus tard, à
Alexandrie, abandonna-t-il ce système,
pour enseigner que la Terre était 'le cen-
tre du monde ? Cette erreur n'eût pas vé-
vu si longtemups,s'il eût médité davantage
les livres du vieux Philolaüs et des au-
tres Pytagoriciens. Cet honneur était dû
au chanoine Copernie, quatorze siècles
plus tard, au commencement du 1ime
siècle. Après avoir étudié tous les travaux
des anciens et consulté les plus célèbres
astronomes, ses contemporains, il dut en
conclure que la Terre ne pouvait être le
centre de cet univers. Les phénomènes
qui s'offrent tcus les jours à nos regards
le proclament avec évidence.

Il fallait enfin que l'intelligence hu-
1 maine sortit de ses langes et qu'elle s'é-

levât à la connaissance du monde qui lui
a été donné pour demeure. Copernic ve-
nuait de mourir à 70 ans, en 1543, au mo-
ment où son merveilleux travail des révo-
jhufions des orbes célestes venait de paraître.
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Son regard éteint, ses mains défaillantes
purent le toucher, et ce fut tout...

Mais, vingt ans après que cette grande
intelligence eut quitté ce monde obscur
pour aller contempler les sphères lumii-
neuses dans leur course harmonieuse et
dans leur essence, un astre nouveau était
donné à la Terre pour éclairer sa marche:
Galilée naissait, en 1564, à Pise. C'est lui
qui démontra d'une manière irréfutable,
au prix de travaux et de persécutions
sans fin l'existence du mouvement uni-
versel. Les preuves abondent et surabon-
dent ; cela barait si évident aujourd'hui
qu'il semble impossible que le monde ait
pataugé si longtemps dans des erreurs
matérielles si grossières.

L'opinion que la terre était le centre
des mondes avait tellement prévalu ; et
les idées d'Aristote, sur l'incorruptibilité
du ciel et des astres, étaient tellement
dominantes qu'il paraissait monstrueux
de les combattre. Les calculs de Galilée,
ses démonstrations,son télescope parurent
coinme des impiétés et des Iblies dange-
renses pour la foi elle-même. Tous les
vieux professeurs se révoltèrent contre
lui. Ils avaient enseigné jusque-là, sans
contestations, les anciennes doctrines;
Galilée était pour eux un novateur, un
ennemi, ils le combattirent avec achar-
nement. Une congrégation d'ecclésias-
tiques, nommés par le Pape, fit la décla-
ration suivante : "Soutenir que le Soleil
"est placé immobile, au centre du inonde,
"est une opinion absurde, fausse en phi-
"losopiie, et formellement hérétique,
"parce qu'elle est expressément contraire

aux Ecritures. Soutenir que la Terre
"n'est pas placée au centre du monde,
"qu'elle n'est pas immobile, et qu'elle a
"même un mouvement de rotation jour-
"nalier, c'est aussi une proposition ab-
"surde, fausse en philosophie, et au
" moins erronée dans la foi." Cette étran-
ge décision confondit Galilée d'étonne-
ment. Il voulut s'expliquer, on ne vou-
lut pas l'entendre et il lui fut formelle-
ment défendu de professer désormais l'o-
pinion condamnée.

Ce n'était pas chose facile, pour un
homme aussi convaincu. Fort heureuse-
ment il persévéra dans son péché. Mais
les illustres ignorants qui l'avaient con-
damné nie se le.tinrent pas pour dit. As-
sig:né à comparaître devant le tribunal
de l'inquisition, il fut condamné après
un rigoureux examen .-- Lécole protes-
tante et rationaliste est partie de là pour
accuser l'Eglise d'ignorance et de cruauté.

Or nous répondons à cela que le juge-
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ment de l'Inquisition et la déclaration
des Théologiens ne constituent pas un
jugement dogmatique. L'Eglise n'a pas
parlé, n'a pas défini. E lle n'a pas fait un
dogme de l'immobilité de la Terre. Le
tribunal qui a condamné l'opinion con-
traire était un tribnual de professeurs, 'l
>no pas d'écéques assemblés en C'oncile. Ils
délendirent une opinion universellement
admise et ens< ignée; et ils s'imagi-
naient que tout l'édifice de la science et
de l'enseignement croulait si on laissait
triompher l'opinion nouvelle. Cela nous
parait absurde, aujourd'hui, mais alors
cela était profondément raisonnable. La
condamnation de Galilée était une mesit-
ref conserratrice.

Quant aux cruautés exercées à son
égard, à la question, à la torture, il n'en
est absolument rien. La prison du grand
novateur fut le délicieux palais de l'am-
bassadeur de la Toscane, à la Trinité des
Monts, Avec liberté de se promener dans
les magnifiques jardins qui l'entourent.
Loin d'avoir été jeté dans les cachots,
pendant tout son séjour à l'Inquisition,
il logea dans l'appartement d'un des
principaux officiers du Palais. Il garda
un domestique, il ne fat pas mis au se-
cret, il communiqua avec tous ses amis
du dehors.

Pour punition, il eut à réciter une fois
par semaine les sept Psaumes de la Péni-
tence, pendant trois ans. Sa prison fut
le palais mme de l'Archevêque de
siemna Piccolomini, son ami et son élève,
palais magnifique entouré de magnifiques
jardins. Enfin il put même revenir à
Florence, où il continua ses travaux et
ses observations, comme s'il n'eut jamais
été condamné, devenu aveugle à 74 anls,
il ie cessa pas de méditer sur la nature
désormais cachée à ses veux.

Il mourut eniouré du respect de tout
ce que Florence renfermait d'illustre, à
l'âge de 78 ans, l'année même où naissait
Newton.

Disons-le bien haut, la persécution qu'il
eût à subir, loin d'avoir terni sa gloire
lui a donné un nouvel éclat. Sa condam-
nation fait également honneur à ses
juges. Il s'agissait alors d'uie question
immense, du renversement de toutes les
notion admises, de la ruine de l'ensei-
gnemnent universel. La guerre que Rcome
lit à Galilée, elle la lui t au nom de la
science, aussi bien qu'au nom de la théo-
logie. Cela n'a pas empêché . la lu-
mière de se faire, ni la Terre de tourner ;
la lumière s'est faite pleine et entière,
l'Eglise n'a rien dit, rien défini, et tous
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les théologiens admettent parfaitement dans l'espace se nomme l'attraction et la
que le mouvement de la terre n'est con- gravitation. Ils ne s'arrêtent et ne s'ar-
traire ni aux Saintes Ecritures, ni à la reteront jamais, tant que le monde sera
doctrine de l'Eglise. La Terre tourne, monde, autrement ce serait la destruction
son mouvement est le résultat de l'im'. générale.
pulsion première donnée à l'Univers pal- C'est lui, le Soleil, qui contient dans
Celui que l'Univers adore. ses vastes flancs la puissance immense,

la lumière et la chaleur, absolument né-
*essaires à ces corps inertes, obscurs et
1roids par euix-îixêmes. Ils gravitent au-

LE SOLEIL. tour de lui, il les éclaire, il les réchaufl,
il les attire sans jamais s'épuiser, sans

Dis 1' l1 v .t It'l édit'a lii C'e e l jamais se fatiguer. Qu'étaient-ils, avant
Quli t fot Il <J S i i'qu'il ne fût . Ils roulaient avec lui dansLuit ci't a- tr.' du jouir parF l)i<vi rniln :ulluii. l'espace, il les tenait dans son sein, il les

enveloppait de sa vie. Ils ne formaient

Le Soleil existait, sans doute, avant le
quatrième jour, mais il n'avait pas encore lorsque Dieu voulut en finir avec ce dé-reçusordre harmonieux, chacun prit sa place,reçus l Ïledfntve 01action lie revêtit sa forme et suivit la marche qu'il
pouvait être déterminée d'une manière devra suivre dé',ornais sans jamais 'é-
mathématique, comme on l'a fait dans
ces derniiers temps. Ce que nous savons Laréri
ajourd'hui du Soleil suffit pour nusreu é re le c' ,r il les tait da snein, fi le
saisir d'admiration. Ce que nous i."
savons pas nous écrase. C'est bien le
cas de s'écrier: Dieu seul est Grand!

On a cru, autrefois, que la terre était le
centre des mondes. Lorsqu'elle fut pri-
vée de cette gloire on put croire que
l'astre du jour en serait revêtu, mais il
n'en fut pas ainsi. Tout le monde sait
aujourd'hui que le Soleil lui-même n'est
qu'un étoile très petite qui règne en
souveraine, il est vrai, sur le système
planétaire, soumis à sa puissance, mais
soumise elle-même à des lois irrévocables
et à un mouvement général dont le
centre est inconnu.

Tel qu'il est, cependant, il règne en
maître sur nous : notre existence, notre
vie dépendent de lui.

Assis au milieu de son vaste empire,
dont nous pouvons aujourd'hui reculer
les frontières à douze cent mill;,ns de
lieues, il le gouverne avec une régularité
que rien ne peut troubler jamais.

Mercure, Venus, la Terre, Mars, Jupi-
ter, Saturne, Uranus et Neptune reçoivent
de lui la loi qui les gouverne.

Mercure réside à 15 millions de lieues;
-Vénus Ït 27 millions ;-La Terre a 8
millions: - Mars à 98 millions ; - Un
groupe de petites planêtes invisibles à 100
millions ; - .upiter à 200 millions ; -
Saturne à 464 millions;-jranus à 733
et Neptune, enfin, à 1 milliard 147 mil-
lions de lieues ;-Mercure Yhet 88 jours
seulement à accomplir sa révolution au-
tour du Monarque, tandis que Nep-
tune met 164 ans.

La force qui retient tor- ces astres

en donner une idée aussi. exacte que
possible il nous suffira de savoir que le
globe du Soleil est 1 million 372 mille fois
plus gros i- ue la Terre, et 600 mille fois
plus gros que toutes les planètes et leurs
satellites réunis. Voici le nombre exact
de kilomètres cubes qui constitue sa
mesure:

1,374,300,000,000,000,000
Il faudrait 325 mille globes terrestres

pour faire équilibre au Soleil.
Cette masse énorme n'est pas immobile;

elle a une vie, un mouvement qui lui est,
proçre ou qui provient d'une attraction
inconnue dont le centre a jusqu'à ce jour
échappé aux observations des plus célè-
bres astronomes. Le Soleil tournant sur
lui-même, on peut en conclure qu'il tour-
ne également autour d'un centre invisi-
ble. Or, il est bien certain qu'il tourne
sur lui-même en 25 jours et quelques
heures. Son mouvement dans l'immen-
sité serait de 120 lieues par minute ou de
7,300 lieues à l'heure.Chaquejour,chaque
année, chaque siècle, il s'enfonce de plus
en plus dans les profondeurs de l'espace
infini, nous n'en pouvons douter. Or, le
mouvement de rotation du Soleil a été
découvert à l'aide des taches qui se ma-
nifestent à la surface du globe lumineux
et qui changent de position à mesure que.
Ir , 4leil roule sur lui-même.

C'est également à l'aide de ces taches
que l'on est parvenu à connaitre. autant
que possible, la nature de cet immense
foyer. Bien que la science ne soit pas
encore arrivée à une définition exacte et
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que les hypothèses se soient multipliées
avec les diilicultés, nous pouvons cepen-
dalit arriver à des notions excessivement
* claires et plausibles.

On a rconnuiii que quelques-unes de
ces taches, qui parfois deviennent visi-
bles à l'Sil nu, ont un diamètre de trente
mille lieues, c'est-à-dire dix fois plus
large que la Terre. Les mouvements dont
elles sont animées sont parfois d'une ra-
pidité inouïe ; des météores éblouissants,
les tourbillons tumultueux entrainent

et engloutaisent avec une effrayante vi-
tesse des points de la grosseur de la
Terre. Parfois ce sont des vagues tumul-
tueuses dont on aperçoit la crête éclatante
au-dessus des flots lumineux. Ailleurs,
des points immenses de substances il-
flanuées. jetés soudain sur une tache
noire, le traversent d'un bout à l'autre et
vont s'écrouler dans des abîmes de tour-
billonneinents intérieurs.

" Cet astre .qui déverse chaque jour
sur nos têtes une lumière si calme et
si pure, est le siège d'actions puissan-
tes, de mouvements prodigieux dont
nos tempêtes, nos ouragans, nos trom-
bes ne nous donnent qu'une faible idée,
car ces perturbations gigantesques ne

" s'exécutent plus comme ici, dans une
" atmosphère 'de quelques lieues d'é-
" paisseur et sur une longueur de quel-
" ques lieues. mais dans des proportions
- bien autrement vastes, puisque son at-
" mosphère s'élève à des milliers de

lieues au-dessus de sa surface, et que
" son volume surpasse de 1 million 450

mille fois celui de notre globe."
La nature de ces taches est restée mnys-

térieuse jusqu'à ce jour ; mais elles nous
montrent (lue le Soleil ne possède ni la
fixité ni l'incorruptibilité dont les anciens
lui faisaient honneur. Cela n'enlève rien
à sa gloire, et sa puissance n'en est pas
diminuée. Jamais les ombres de la nuit
ine sauraient l'envahir; jamais sa lumière
lne s'obscurcit. Les siècles passent sur lui
sans diminuer son éclat et sa puissance.
Sa grandeur est permanente, sa nature
même l'élève au-dessus des mondes pla-
nétaires ; il règne sur eux avec une ma-
jesté toute royale,dans une paix profonde
et une inaltérable sérénité. -

Si nous pouvions dire ce qu'il est. si
l'astronomie était en état de résoudre ce
7rand problème, elle serait bien près de
résoudre celui de la constitution de l'uni-
vers entief.

Depuis Copernic, Galilée, Kepler et
Newton, la science a fait sur ce point des
progrès considérables : malgré cela nous

on sommes encore aux hypothèses, après
tant de recherches, tant de découvertes,
tant de calculs admirables. Sur le bord
de ces abimes la science perd pied,éblouie
dies perspectives qu'elle-même a ouvertes
dans l'infini de l'espace et de la durée.

Il parait cependant acquis que le corps
du Soleil est dans un état d'incandescence
telle que son intensité échappe aux cal-
culs et aux observations de ce monde.
Alors même que le noyau du Soleil se-
rait obscur et solide, l photesphère qui
l'entoure est certainement le résultat de
la combustion des corps solides réduits
par l'action excessivement active d'un
feu violent, à l'état de gaz enflammé. Le
cuivre, le fer, le zinc, le chrôme, le nikel,
le magnésium, le colsium, le sodium,
l'hydr'ogène ; et, sans doute, tous les mé-
taux, tous les corps simples connus s'y
trouvent à l'état de vapeur incandes-
cente. On croit n'y avoir trouvé ni or,
ni argent, ni platine; mais des expérien-
ces plus sérieuses ont démontré que la
présence de certaines substances dans
une flamme peuvent avoir pour effet
d'empêcher d'autres substances de se ré-
véler. Nous pouvons donc parfaitement
supposer que les métaux les plus précieux,
non seulement à l'état de fusion, mais à
l'état de gaz enflammés constituent la na-
ture meme du Soleil. Le carbone, le dia-
mant doivent s'y trouver en masses con-
sidérables. La lutte effroyable de ces élé-
ments divers qui tendent sans cesse à se
diviser, et qu'une puissance énorme con-
fbnd toujours, peuvent expliquer les ex-
plosions, les perturbations dontla surface
du globe lumineux est le théâtre. La
surface entière est sillonnée de taches,
de protubérances, de vigues, de courants
dont les savants constatent la présence,
mais qu'ils ne peuvent expliquer d'une
maniere complètement satisfaisante.

Les éclip.ses produites par l'interposi-
tion du corps (le la Lune, entre le Soleil
et la Terre, permettent de constater la
gloire immeinse qui entoure l'astre sou-
verain de ce monde. D'immenses ai-
grettes se précipitent dans l'espace à,des
di.stances incalculables au-dessous de sa
couronne royale :- quelle en est la na-
ture et la cause ? Cela n'a pas encore
été résolu, et salis doute ne le sera ja-
nmais.

Mais ce qui est certain. d'une certitude
mathématique, c'est la distance du So-
leil à la Terre. Il n'y a pas de doute à
ce sujet : le Soleil est à 150 n,,llions de
kilomètres de nous et il ne nous parait
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si petit qu'à cause de la distance énorme
qui nous en sépare.

Cette distance prodigieuse est pour-
tant insignifiante comparée à la distance
des étoiles qui nous entourent et dont
cet astre n'est qu'une des plus petites.
Tout ce que nous savons, et tout ce que
nous voyons de ce monde merveilleux
n'est rien en comparaison <te ce que
nous ignorons et de ce que nous ne sa-
vons pas. Les plus illustres savants
n'hésitent pas à le reconnaître. S'il nous
était donné de contempler de ce monde
obscurl'ensemble de laCréation, nous ne
pourrions plus vivre (le cette vie passa-
gère. La capacité de notre intelligence n'y
pourrait suffire ; nous resterions plon-
gé dans la stupéfaction la plus absolue,
toutes nos facultés, notre raison elle-
même resteraient suspendues et comme
anéanties. Et il y a des hommes qui,
devant un mystère si éelattant, le veu-
lent pas reconnaître la Puissance, la éSa-
gesse, l'Intelligence infilie de Celui qui
en est l'Auteur et la Cause première.
Pour nous, adorons-le et attendons !-

L'exposé rapide -que nous venons de
faire peut suffire à notre admiration.
Nous avons laissé de côté les questions
oiseuses et inutiles, les calculs et les hy-
pothèses à perte de vue les astronomes
et des mathématiciens.

Le Soleil peut-il perdre sa chaleur et
sa lumière?

Plusieurs savants le supposent, et ba-
sent cette supposition sur des calculs qui
le sont au fond que de pure fantaisies.
Lamartine a cru pouvoir l'affirmer:

Le Soleil, conmme nous, marche à saé
Et dans les cieux déserts les mortels él.erdus
Le chercheront un jour et ne le v.rront liîs.

Mais Lamartine était poète! Cela ne
peut guère nous inquiéter. Il est plus
que probable que Dieu ne s'amuse pas
à détruire ses ouvres, qu'il doit tendre
plutôt à perfectionner sans cesse. En
tous cas cela dépend de Lui et échappe
à toutes les observations.

Le Soleil est-il habité?
Il n'est donné à personne de résoudre

cette question d'une manière satisfai-
sante et raisonnable. Ce n'est qu'à force
d'hypothèses et de suppositions que l'i-
magination peut aborder de seiblables
questions. Or la science vraie ne se con-
tente pas de rêves, il lui faut des chif-
fres et des démonstrations d'une par-
faite exactitude.

L'Eglise ne défini et n'affirme que ce
que la science ne peut nier sans se men-

Le Dimanche.

Le curé d'Ars prêchait sans ceset la sainte
lui du dimanche: " Vous travaillez, vous
travaillez, disait-il, mais vous ruinez votre
aie et votre corps. Quand j'en vois qui
charrient le dimanche, je pense qu'ils char-
rient leur ne en enfer. L'liommîe n'est pas
s. ulement une bête <le travailt mais c'est
aussi une âme créée à l'image de Dieu. Le
dimanche c'est le bien du boa Di'eu; c'est
son jour à lui, le jour du Seigneur. Il a fait
tous les jours de la semaine, il pouvait tous
lcs garder, il vous en a donné si.x, il s'est
réservé le septième. De quel droit touchez-
vous à ce qui lit vous appartient pas? Vous
savez que le bien volé ne profitejamais. L,
jour que vous volez au Seigneur ne vous
profitera pas non plus. Je connais deux
moyens bien sûrs ide devenir pauvre, c'est
de travailler le dimanche et de prendre le
hier -"aIutrui.

....... ......... 6.0 ICI lu ileil 1 il 1

tir à elle-même. L'Eglise n'a rien dé.
fini. La science n'a rien démontré.

" De tou.te façon, il est absolument in-
possible de comprendre comment des
êtres vivants, animaux ou végétaux,

" pourraient 'vivre dans un milieu pa-
reil. C'est assurément fbrt joli de bro-
der un roman, une ihntaisie sur les ha-
bitants du Soleil, que d'imaginer leur
existence au moins singulière, à l'in-
térieur de cette fournaise, de les sup-
poser observant le ciel i' travers des

"-éclaircies produites par les ouvertures
des taches. Mais c'est de la pure litn-
taisie et non de la science."
Dans le cas où notre étoile souveraine

serait peuplée d'esprits, cela ne peut pas
laire l'objet de nos observations ni de
nos connaissances.

St. JEAN vit un Ange debout dans le
Soleil.

Les Auges n'ayant pas de corps, ne
sont pas soumis aux influences d'une ina-
ture capable de dévorer les êtres organi-
sés les plus solides.

Dans une autre vie; alors que nos fat-
cuiltés auront acquis une puissance et
une activité incomparables, nous verrons
ce qui Est en même temps que Celui qui
Est. Les mystères du temps nous seront
dévoilés du même coup que les mys-
tères éternels. Il n'y aura plus qu'ane
seience : la Vision.

TH. A.
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Histoire.

[1ltir la- Fo1yer lh lflieitt ue.]

L'EGLISE DE FRANCE,

sE i iIs uitan i, si.» riin it I.AlloSs.

ÉGLISE Cathohque, prise
dans sou eliselnbl, pr'eselte
le spectacle plis etoiliat,
le plus gratullios, le plts

-s touchlant (1111 uss olfir1
aux rega'ds de loliservaielir.
l, te so(leté parait dains le jiioide:

avanlt pour piel'T. fonldaientale linî
gibet; pour clef vt pour atteulr it
Crucifie; pour preniers prédicateurs,

des péchers' polir doel'inue une revelatjoni
qui choque toutes les idees reçues, *ou' loi,
une morale (li proclaie tous les devoirs,
consacre tous les droits et commande toutes
les vertus. Cette societe, materielleinenît fal-
ble, extériel'einrent desarimiée, attaque toutes
lescorruptins,dissipe toutes les illusioiis,('onl-
fonds toutes les fausses sciences et toutes les
vaines philosophies, elle combat tontes les
erreurs et terrasse tous les vices.

Les puissances de la terre,bien loin d'assis-
ter comme témoins imipartiaux à cette lutte
appareniient si disproportionnee, s'empres-
seit d'intervenir en faveur de leurs dieux.
Les empereurs descendent dans l'arene, et
non coitents de préter leur appui moral à
l'ancienne société contre la nouvelle, ils
jettent leur épée et leuir septre dans la
imiélée qui s'agite autlour de leurs trônles
tremuiblaunts et de leurs autels ebIranles. Ils
torturenciît, ils égorgent mIl uomî et au profit
di paganisme. L Eghse vogue sur les flots
de son propre saig, commeîîîc l'arcle de Nue
glissant sur lis eaux du deluge. Ce ne sont
pas seuîleitiî les honmes forts qui meurent
en bravant les demons et les Césars, des
vierges délicates, de tendres enfants lassent
la fureur des bourreaux. Apres une lutte le
trois cents ans, dix fois abandioiée par les
tourmenteurs episés et dix fois reprise avec
ille rage iouvell, *Eglise parait touit-à-coup

au sommet du monde social, et parvenue à
cette hauteur, elle n'en descendra jamais.
Les rois peuveit la chasser de leurs palais,
out la bannir de leurs royaumes, elle est
venue la sans leur periîissioi, elle restera
là nialgré tous leurs efforts.

Les ayuasties s'eibtceront, les nations se
changeront, en grains de poussière, mais
l'empire de JÈsts-Cmis-r survivra à totutes
les liaiies, à toutes les attaques et à toutes
les révolitiois. Voyez, en effet, ce qui s'est
passé depuis la folidation de cet empire.

S'il tombe dans une partie du monde, c'est
pour se relever' plus fort et plus glorieux
dans une autre. Après la Judée, vient la
Grèce après la Grîèutel l'Italie, après l'Italie,
toute 'urope et l'Asi'. L'.\mérique, l'Afri-
q ue aujourd'hui, demain l'Océanlie et après-
demain la Chine, jtusqu'. ce que le divin
chandelier de la foi, porté par la main qui
allume le soleil, ait fait le tourt1 (le lunivers
entier.

Si vous jetez un coup.deil sur le tableau
historique (ule déroule devant nos regards
l'Eglise Catholique, vous verrez que les
différenîtes parties (le ce corps illustre, prises
séparément, .reprodiuisent toures quelques.
tuis des principaux trails qui le charaeri-
sent dans son ensemble. Ainsi l'Eglise de
l'ancienne Grèce, li Grèce (les Origènes et
ds Biasiles, possédait surtout la science et
l'eloquîeice. L'Egypte, la patrie des Antoines
eit des Pacômes, priait, jeûnait, pratiquait
lia ptifc(-tioi au milieu lies solitdiles.Lllalie,
ralgue .in bataille autotir duti sié'ge de Pierre,
le défendit pendant plus de dix siècles.
L'Espagne combattait par terre et par mer les
enîinmis du ioi chrétien. Quiant à la
France, elle réunit toits les caractères (lui
distingueit les autres Eglises. Elle a la
scienice et le zèle, l'éloquence et la vertu: la
hardiesse et l'abnégation; l'initiative et la
persi vérance ; l'ardeur, la soif des conquêtes
spirituelles, et l'obéissance et le dévouement
et l'esprit de sacrifice, qui l'ont rendue ni,
spectacle digne des hommes et des anges.
Pour tout dire, en un mot, l'Eglise de
France est l'abrégé le Plus complet et le
plus brillant de l'Eglise universelle. Et je
suis persuadé, chers lecteurs, que cela vous
paraitra aussi vrai, aussi incontestable qu'à
noi-iièmême, quand vous aurez considéré la

France Catholique dans les deux états dans
lesquels je me propose de la présenter à vos
réflexions, dans sa Grandeur et plus encore
dans ses Epreuves et ses Tribulations.

Pour nous former une idée juste les
grandeurs (le l'Eglise de Friance, jetons un
coup-d'œil rapide et analytique sur les
éléments qui comuposenut cette gloire si pure.

Si nous soumettons ce soleil, que j'appelle
la grandeur de l'Eglise de France, au prisme
de l'analyse, nous verrous que ce faisceau
radieux se décompose cin quatre rayons prin:
cipaux. L'Eglise de France a été et est
grande : Io par ses Pasteurs; 2o par ses
Etablissements ; 3o par les Monuieits de sa
science et o(' son génie ; 4o par l'œtuvre
triomphante de ses Missionîs.

C'est bien dans l'Eglise de France qu'à été
démontré (le la manière bl. plus irréfuta ble,
la vérité <le ces paroles (le l'apôt.re : " Dieu
a établi les Evèques pour gouverner son
Lglise." C'est bien encore pour elle qu'ont
été écrits ces mots prophétiques : ' Ceux
qui président sagement recevront double
honneur.)

S'il fallait, ici, vous citer seuleme'nt les
nîomns des grands prélats (li ont gouverné
l'Eglhse de France, l'espace consacrô à cette
Etude ne sufllrait pas pour reproduire la
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millième partie de ces noms glorieux danl
une matière si abondante, force nous est de
faire un choix nécessairement trèis-limité.

Et d'abord, saluons avec resp .'. oa i u-et
admiration l'apôtre de la i'ae.e it i.
dateur (le cette grande dop de lmis, à
qui ses malheurs ont donne le ne sais
quoi d'infiniment beau, d'infiniltint sulblimne
et touchant, - je ne sais quoi d'ache e.
comme diraîitB3ossUETr, <ui romp hose l'auréole
tdu martyre DENYs, sorti d" l'aréopage
pour entrer dans l'Eglise, quitte Atièies et
se rend à Paris en ayant sont de ipasselr par
Rome. lenvs,·représentant de la science
mondaine et'antique, par son eduication, de
la sienlce nouvelle et chrétienne. par sa
onversion, disciple <le St PAu . mais enhias.

sadeur de CLÉMENT. le siuceesst'uir de Pi:,
DENYs est la preière grande igure épisco-
tale qui se dresse sur cette montagne da-
quelle a obtenu de no.0 jours ie si triste
élebr'ité) et qui connence à travers les

àges, cette procession (le ,pasteurs, qii la
miure eni tète et la crosse à la main, sont
hénissant, bénissant le matin et le soir,
bénissant à droite.bénissanltt à gauchie, benîis-
sant les riches et les pauivre's, lienissant Ietirs
amis, et surtout leurs ennemis. Le premier
anneau (le cette chaîne pastorale commencee
au martyr DEiNvs et finit au tr Ivr DAnun.

Alors le Montmartre Chrétien, dont la
gloire ne peut étre souillîe par les criies
du Montmartre infidèle et révolutionnaire,
présente pour la première fois le spectacle
sublime d'un E-vêque versant son sanug pou I
la foi qu'il avait préchée. Saisi avec ses
deux compagnons, son prêtre Rusticîts et
son diacre Eleuthère, ce vieillard vénérable,
parvenu à l'.1ge de cent ans, brave les tortu-
r.es du chevalet, et les menaces dut juge
impérial. Pour faire baisser cette tte, il
n'y a point d'autre moyen que <le la cou
elfe tomnb9 sous la hac'he, mais elle se ielevue
bientôt devant le tourmenteur ébahi. La
main du saint supplicié saisit cette tête sait-
glante la montre à la foule stupéfaite, la
porte l'espace de deux mille pas, et ne la
;aisse tomber que lorsque tout Paris a lnu
voir, et toute la France a pu savoir quelle
est la puissance du Dieu préché par DENYS.
L'incrédulité et l'hérésie ont voulu soulever
q.uelques doutes sur cette tradition, niais s'il
faut en croire la science et la raison, qui ont
trouvé un illustre interpréte daus la personne
du dernier successeur et imitateur de St.
Denvs l'incrédulité et l'hérésie en ont été
pour leur temps et lèurs efforts. Ce fait
public, attesté par des monuments contem-
porains, dans u temps hostile à la foi, est
un de ces moyens extraordinaires que la
Providence emploie pour frapper les grands
coups sur la conscience et l'imagination des
peuples qu'elle veut convertir, et nous pou-
vons répéter ici la pensée exprimée souvent
par les Pères et les Ecrivains religieux,
c'est que la conversion de la France, sans
quelques-uns de ces prodiges destinés à
ébranler les esprils, serait u miracle plus
étonnaut, que le fait surnaturel attribué an

premier évêque, au premier martyr de la
Fiance.

Lyon, dans plus d'unu sens l'émule du
illux Paris comme du iouveau, voit arri-

r da nsses murs l'illustre Potlhin et ses
onpil>agnons; ils prêchent, ils édifient, et à

1'tmp luBon Pa steu îr, ils donnent leun r
vn' jour leur troupeau.

ls tard, dans la léne ille, parait i-
Ni.l:, invincillte dans la lutte, mais qui par sa
(lotit'eiur, par son amour de la concorde par
'allfectioi qu'il téloigue aux victimes de

l'erreur, justifie sou 1nm de pacifique. Pres.
que en mnêmue temps brille, à Poitiers, le
vaillant albilète de JisLs-CmIs-, l'irrésistible
li.AinE, intrép ide dlans les Cours, intrépide
dans les cone'i les, intrépide dans l'exil et tot-
.joîur's prêt à se sacrifier pour la Foi.A T'ro'es.
%uîs tiouîvez I< pontife Si. Loui. qui fait fuir
de'vant lui le llêui d' Dieu . à Auxerre, 0Ei-

i.11N qui chasse pt'le-mule les hérétiques
à Tours, ManviN, le tlaunatur-

.e de l'Occident.t ni comimandeaux maladies
<t -à la mort; a Reimus, le glorieux Romi,
qui conquiert à Jis.s-Cmus-rlesconquérants
'lu sol gaulois, et dans la personne du roi
Ci.ovis, baptisa la roy auté et la nation elle-
inème. Suivez le courant des aiges, vous ver-
rez de siecle en siecle, les eveques occupés à
1 -A i' d'abord cette nationalité française, dont
11' ciment vraiment romaim et détrempé dans
,'. sang di Cuns a donné une telle solidité
a tout l'édifice, que quinze cents ans d'as-

uls répétés l'ont p1 j.lusqu'ici l'entamer sè-
iieuseient ; vous les veriez ces évêques, ou-
v'aut les écoles de la religion et <le la scien-
" a la lennesse; ionstruisant leurs cailhé-

dralles, hautes comnie leurs espérances,
'fbides connue leur foi, et lançant dans les
airs ces clochers plein dahaionlie et le
piè.re. En passant vous remarquerez. les
niois res eetés des As'cAs et des Pierre Lo.
îi'n, de Paris, des YvEs, (les F.LnEIrT de
Chartres, et tant dauties.

Cependant les siècles marchent, et l'hîér'é-
.ie, mille fois vaincue, se relèN e plus arrio-
gante que jamais. Les Evêques de France
la colibattent dans leurs écrits et leurs con-
viles nationaux, et s'inissanîl à leur chef de
Roue et à leurs frères du dehors, ils la ter-
rassent dans le grand Concile le Trente.
Alors s'ouv re de nouveau l'ère des grands
Pasteurs, des FnANoIs M SALES (fançais
par le nom, la langue et le coeur), des MAS-

A:.noN, des F.cmnun, des BosUEuT, des FÉNE-
i.ox, des lIUET, des MASSILLoN, des BELZUNCE,
des LAMOTTE, des CHunsT'oPîE de BEAUMONT,
et plus tard des DAvmAU et des QUVLEN, des
CuEvimrus et des FomnnIx-JANsON, etc.

Et mnaintenait, lecteurs comparezsi vous
l'osez, une institution quelconque à cet épis-
copat français. En est-il une seule qi ait
fait autant, qui ait fait aussi bien et qui ait
fait aussi longtemps le bien que nos Evé-
ques? Montrez-nous dans l'histoire une nia-
gistrature qui ait existé dix-huit cents ans,
sous la même constitution, et qui ait pro-
duit la centième partie les ouvres que les
Préats chrétiens ont accomplies. Et ici,
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l01teoins di découvrir, pour notre instrtauction
t editication, le secret de cette fore strhu- 
iiaine, car il est évident qie P doigt de Dir u

est là. et vouloir expliqere ces succès et ces
trimphe's, par des lumens pureni t latu-
rei, c'est niatir' a la r*aisoln. coisae a rà -
vaingile,I es premaaieri*, fid clies e. aient td<e-s h ommnaes

uisants e-ai a'.vres et en'i parole's. et ils ie
fermriaient qu'un corps et qîu'itue âme, irrant
cor,lls unum eiumli sona. Nous trouvons
lamas les hEques français. cete union. priai-

cipe de force dans la rehlgionîî comnie dans
la n:i union av, a- 1):i. et son représei-
tant vii!'. l Poiloe. i initn intime, alloe-
tuee.av. · n prè-tre.,i*1 et li peule eon liés
a leuar sîn. Cest là lv grand., le glorieux
cararti.re e paternite, et de miaternitmme.
qli 1 diiionn t rejpiscopîat français la toute

uiiss:'ate de l'amour. Le Souverait Pontifte
a touijour's ctl pour its évèqales, non seule-
ment le repre'ntanit de l'attorité divitie.
ml:nîs encrii*<' lI dipositaire p 'rivilégié de la
Vérité réèi-e. Et si dans le courant des

noes, nous re*inarquonîlts quie ce respect filial
s'it *afailli. nuls d"couivronîîs ent ième
i.mps lamain ipert rbatrie du i ponoir.qui
mInte, la zizanie' dans le champ de VEglise,
mlis qua la n1.-îaivaise herbe devient Visi-
aie :ia Ilîilieiu dut iitn grails. Vous voyez Ilien-

1it A eiere les Pres de la grandî famille
ehretienne, qui extiripeit rivraiet et la jet-
lotit lains le futr selo le langage de 'Ecri-
tiare. Les E1ètques de France, libres. aban.
lontés à eux-mèmes. n'ont jamtais eu polur

le- Souverain Pontifc que des sentiments de
r'swe0t et d'hissane t. et c'est par cette
union imttimnie. par cette cmuoînîtitateation iin-
* cee'ssantt. qui'ils ont re'ul la vie et la puis-

Pon>unis-n , troer ini exemple luis
frappant de c'tte union a lle spectacle qui
fiat donn au imndeetier, par nos Evques,.
aprè·, la eltum. du grand Con-ile du Vati-
cail.n ? iks E1xNque's franaais, célèbres par
le-ut' iene, lem's talents et leurs services,

oppo'rentt convia'urieutsement, avec la li-
he qui e:st Fapianage des enfants de1 Dieu,et
quiappatienisrtoitaux Pères lEglisea
une decision sur liinfaillibilité. dérisioi
qu'ils crovaient inoplnrtune. Dans notre
htiumbîle ln-., Ces prlats ont rendu un ser-
vice' sitnlel Egise, en proiuvant la lihbertè
de~ i dussion dans le Concile, et surtout en
forrant les champions de l'infaillibilité pa.
pah'.i er-user pllus au ant dans les entrailles
dle coi imnportanît sujet, et à nous donner des
pres phis saisissutes et plus éloquentes
dle le'urs covictioa. Ne séparons donc point
dans notre alfection et notre respect ceux

ui, momentanment divisés d'opinions,sont
restés nitis dans la foi et l'obéissance. lon-
neiur aux champions intrépides, persèvéranuts,
inèêbranlables ele la vêrité infinie ! Honneur
aux prlats counageux qui n'ont pas craint
S l'exlrimer toute leur pensée, mèmie quand
ils 'étaient pas d'accord.îvec la majorité!
Gloire surtout à l'obiss.'ee,'iianimiîité
avec ]esquvells. tous oubliant leur division

spéculative, sont tombés aux pieds de J:sts-
Cmueasr, du moment qu'il leur a parlé par la
voix de son r prsentant, 1: IX. Pas une
seulle protestation n'est sortie de l'épiscopat
français. et-s'il y a ine voix qui proteste, ce
n'est pas la voix d'unt vque, ce n'est pas la
voix d'm chrétien, c'est la voix d'un apostat.

l;âuionî des Evques avec Dieu et leur
chef, produit naturellement l'union entre
eux d'alord. et ensuite avec leur clergé et
lettr peuple. Les prêtres français ont tou-
jours trouvé des Pères dans leurs premiers
pasteîu-; si les malheurs <les temps ont per-
mis que quelque atteinte fut portée aux
droits canoniques des ministres des autels,
t'eix-ci s'en consolent facilement,parcequils
sav'e'nt que- le hus ardent désir de lépisco.
plat français est de voir le droit commun ré-
tali dans son intégrité, comme l'a si sou
vent demandé le juste et noble pontife, ac-
ttielleinent régnait,

Les Evèques sont sûrs d'être aimés dit
clergé et des fidèles, parce que Dieu leur est
témoin qu'ils aiment leurs troupeaux et
toute l'église, et c'est ce qui explique dans le
moment liumense influence des Evègues
français sur leurs compatriotes. L'Episco-
pat est non-seulement la seule institution
qui reste dehout. muais elle est aussi la seule
qui présente le spectacle de l'union, qui pré.
-le l'amour par l'exemple. Et si. ce qu'à
Dieu ne plaise, la nationalité française ve.
nait à s'écrouler. il n'y aurait que la main
des Evèquîes, qui pourrait manier et relever
ses ruines, oui pourrait reconstruire la na-
lion qu'ils ont primitivement bâtie. Avec
un épiscopat pauvre et possédant tout, sa-
vant et humble, avec un épiscopat,priant,
prêchant et visitant, l'église en France est
lmupérissable, la société est indestructible.

Les tal)lissements de l'Eglise de France
réclament maintenant notre attention pour
titn moment. Les seuls établissements dont
nous voulons parler ici sont ceux qui ont en
pour objet de propager la science, <le culti-
ver la vertu et de soulager l'humanité souf-
frante, c'est-à-dire les écoles, les monastères,
et les hôpitaux. Voilà les trois grandes créa-
tions.qui n'appartenet pasexclusivemet,
il est vrai, à la France catholique, niais qui,
dans son sein, ont pris des proportions et
ont produit les résultats de telle nature,
qu'elles sont devenues sa propriété et tu de
ses plus beaux titres de gloire.

: OcCe omncs genIcs, enseignez toutes les
nations, a dit le Divin Maitre â sesApôtres.
L'Eglise de Francme s'est appliqué ce texte
dans toute l'étendue qu'il petit avoir; elea
enseigné toutes les nations, toutes les races
et toutes les classes, et c'est par les établisse-
ments d'instruction privée et publique
qu'elle a atteint son huit. C'est â son initia-
tive que rEurope doit ses universités, ses
collèges et ses écoles populaires.

En plein neuvième siècle, dans cet âge de
j fer, où les ténèbres créées par les irruptions

des barbares pèsent sur l'Europe entière, et
es¶imblent prêtesàétouffer la dernière lueur
nelascience, tott-à-coup, du sein de ]'Eglise
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dle France part unI rayolineux qui pi-
niti les iages sombres de lignorane, et
les dispersent.

Un prètre, anglais d'origiie, mais natura-
lisé français par l'amitié jue lui porte Char.
lemagne, jette dans le palais impérial mêimie
les fondements de cette université de Paris.
la maitresse et le modèle de toutes lesatres.
leemnpereuîr se lit l'écolier de son ami, et ses
barons et ses écuyers, formèrent l'aulitoire
ide ce père de l'enseignement franîçais. Qu'il
était beau de voir le vainqueur des Saxons
et des Lombards venir s'asseoir avec ses fils
aux pied de la chaire de ce maitre vénérable.
Alaur est vraiment le père de l'université
(le Paris, et quoique cette institution semble
disparaitre un moment sous les règnes tour-
mentes des successt'urs de Charlemagne,

i elle reparait bientôt, sous les Capétiens;
mais cette fois consacrée par l',4pprobation
et la hnédiction des Papes et dn Clergé. A
la voix des peuples et des gouvernements ca-
tholiques, l'université de Paris voit s'élever
autour d'elle ses filles aimées, d'Angleterre,
d'Espagne, d'Italie, de Portugal et d'Alle-
magne: Oxford, Cinnbridge, Salamiande, Lis-
bonne et Courbre, Padoue et Bologne, Colo-
gne et Heidelberg proclament le noni de
leur mère, féconde et glorieuse, l'univer-
sité de Paris. C'est de cette pepinière que s'è-
lèvent ces maitres de la science, décorés de
tous les noms sinîgulièrement pittoresques,
depuis le docteur Augélique, jusqu'au doc-
teur trè-fondé. Où donc les historiens infi-
dèles ont-ils vu que l'Eglise avait protégé
l'ignorance, lorsque c'est elle qui a retrouvé
on conservé les chefs-d'ouvre de l'antiquité
chrétienne et payenne, lorsqu'elle a eu soin
d'adosser une école à chaque cathédrale et
àchaque monastère? .

L'Eglise est fondèe sur ce seul mot, Docet,
Enseignez, et l'on voudrait nous faire croire
qu'elle est iée des ténèbres, et qu'elle fait
la uit autour d'elle? Qui s'est occupé le
premier de 'enseignement des pauvres, ne
sont-ce pas les moines et les prètresi qui a
fondé les Frères des Ecoles Chrétiennes, qui
les a répandus dans les villes et leshameaux,
n'est-ce pas l'EgiseInomnez-moi les philo-
sophes qui se soient fait maitres d'école,
comme Gerson, le chancelier <le la Sor-
bonne; le fait est que ces messieurs, grands
amnis de la science en parole, font peu le sa-
crifice pour elle; tandis que des religieux et
des prêtres ont sacrifié et sacrifient encore
toits les jours leur fortune, leur existence à
l'instruction des pauvres, voilà le fruit du
Docete catholique, qu'on nous montre ceux
de l'enseignement Incrédule, vous les avez
vus dernièrement dans les murs de Paris,
dans :incendie des édifices de cette capitale,
dans la spoliation des églises, dans la profa-
uation des. saints mystères vous les avez
vus dans le fairicide,'le sacrilège et la bar-
barie. et dans le mépris suprême de tout ce
qui est juste et bon, de ce mépris qui est le
caractère de la corruption à sa dernière pê-
riode. - Impiccs cuiml i profuindaun vouorci
conenini." ' Quand limpile est arrivé au
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fond die l'abme, il iCprise.
Pour ètre plus s tre du si',is. l'Eglise -

si- conlten-gîti' pas di, faire l'éduatild l'es- .
prit elle fait surtout lduictioin duii cœ.tur.
Les anciens ont formant qluea:mlnlisa-
mnenits dei plosiilopIehliiv.ils ont it tl'aadéieiî,
h- IVcée- et le plrtique, mais ces écoles n'aan t
jamais prétendaa p lique leirs doct rines
spèîulativ-es. L- christianisme s-ul a o.
vert des gymnnass poîr la vertu. à elfet de-
former des honmmesiii moraux. ju-;ti-s ast pieux. <!
Cette grande école b. d'ai I a*e r iu --1 i pratique.
quelle est-elle? Cest le moatère. Le ia-
nlastère, union intelli.wnte di respect dela-
tion, de la prière et dol'-tud... LI, l'ime
dii chrétien se -it. loual-ai isi dire. à labri
di trône mênie de Dieu: sous lvs Jmiit-s
murailles qui la sélparenit dIi mîonde', à l'om. i
bre des vieux arbres ii s'élèvent vers l-
ciel, elle goûte la paix et l-s joies du paraîdis
tirrestre, mais d'un paradis fortilié. entouré
dle citadelles et de tours imprenables qui
sont ses règles, ses exercices. Là elle ap.
piren à pratiquer touites les vertus ; elle :an1-
ticipe sur l'eterniét, en comnçant uiie vie I
réleste; elle rapproche la heatittide ci saur-
frant et gémissant; elle vit avec les anges,
paour mieux aimer les hommus. De lE sont
sortis ces grands dévouements qui ont si
siuveunt honoré la Frmilce; dle là sont sortis
ces oracles ties peuaples.et de l'Eglise. Qu'è-
tait, par exemple, ce grandl tyJe diu sage. du1
hiéros monastiquae, St. BIernard ? Unie aie-
e-itièremneint dévoulée au servicî de Dieu deI
l'Eglise et de sis frères. La sag-sse' qiii
l'emplissait tout entier et smublait déborder
de tout son être, où l'avait-il arquise ? est-ce
dans les livres et les disciussiois? Non. mais
]bien comme il dit lui-nième, au milieu des
chènes (les forêts qu'il défrichait, ai milieu
des champs qu'il cultivait, cest-à-dire, dans
les ti-avaux die la vie monastique.

Oh ! combien île ces grandes 'acal-s ont il-
listr- l'Eglise de Franc. Ici c'est le Bee,
longtemps chargé, Ci qluellue sorteI par la
Pro-videice, dii soin de fournir d'-vêques
l'Aingleterre et le Continent; h, re Citeaux.
ou douze milles religieux tra.aillau-it sons
l'Sil le Dieu, priaient comme unil seul cœur.
chantaient comme une seule voix et ai.
maient comme unie seule Im'e.

Plus loin, c'est limpèrissable, Fincorrup.
tible Trappe qui, passaiit intacte ; travers
toutes les corruptions et les lécadeincs.,
ar-rivie juusqu' nous. après avoir repaidu ss
établissenents sur tous les points dii glob'.

Mais ici, des olbservateins qui s'appellent
des hommes positifs, se plaignent que dans
ce siècle de produrtion indumstrielle. de nia-
nufactires et 'tusiies, il y ait encore des
monastères. Eh quoi ! la formation des
granides âmes et des volontés énergiques n1t'
voiut-elles pas bien à la fabricatioide produits
chimiques et de machines à coudre? J'ad-
mire l'industrie dans Lotît ce qu'elle a de bou;
je l'admire dans ses inifiiinents >cti k,
comme dans ses infinimîîents grands. e re-
miercie la science, iièmié quand elle perfec- ;
iionne quelque article de notre toilette, et le
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Se-If-buoning! hm' i n a î'it m ' 'incèrt

-lappllauits a ces t riomtplhes miicroscopa)liltles,
IuiieI . se p1 Produits colossaux, et gitand

elle fait un p1etit chef-d'œuvre, sous la fornme
d'ie épingle ou d'une agraile, je nii l'ad-
mire pas muoins que quald elle jette tiin pont
dîe fer sur l'abimne Cécumant d'un lrge' lIeu-
ve. Maintenant nme refuserez-vous le droit
d' iii'extasier' devant cette industrie céleste.
qui prend une âme grossière ou nmélm*ie per'-
verse et la change til lin créature parfaite ?
Se'rious.nus matérialistes atu point dt'n ètre
atbsI'des ? ohi ! alors proscrivez le; monas.
tères, faites-ei ci. que vous avez fait le Ci-
teaux, une manufacture, ue usine,--et puis
quand vous aurez fermé Lotis lesmonastères.
si vous êtes conséquents, vous formrez toti
tes les Eglises, touîtes les écoles, et il nie vouis
restra plus. -il fait tl'édifictes publies, que les
geoles, les bagns et les penitentiaires, et
d'autres lieux qIle ilit1 lie 11-po'vol5li pas
inémIle nionmmer ici.

Les eroles (le vertit >ot imèr'essaires i la
soc'iét alitant et plis que lers écoles d la
science. laîlheu' atux g-nraions qui croient
pouvoir se passai dos premières pare qtt'elles
ont les seondes! L'Iglis' a établi les ines
et les autres, c'est son droit de les cmnserver
e de les diriger. Les vîe'nmis des nau:ts-
tères ne sont pas seileiimit les ad<versaires
do' l'Eglise. ils sont 'iux die la ver'tuî et di lat
sociéte.

Mais les hôpitaux, direz-vouls, ont étè éta-
llis par les gouverîlements.-C'st là une et-
reur qui potr être cominîe, ll'etl est plas
moins dénuée le tout foulillemlt. Elle s'est
stirtoit rêpandlue danls les esprits illattalitifs.
ptr le fait quet, de 1PIs jours, l's gounver'e-
inlents trouvant les hôpitaux f-rmtî'es. ' rentes,
se' sont ingérés dans letir adiniistration. ils
ont mêmile exclut lIEg!lise.

Mais cette ingratituda' et cit:' usurpation 1
ne détruisent pas 'les droits it les faits. Non,
leTietlîrs, les poliveliemni'its, abanidonnims
a eux-muêxm's. n'ont jamais en l'idee l'étalblir'
des asiles pour la solifraîlev.

L"s gouIerements de la Grèce et de 1annm'
nel s'cupaient point des imalades; les an-
cîiens avaient les temples, ds théâtres et
des cirquets. leîs ècoles et des gymnas's: ils
n'avaient pas d'hpitaux, et danis les Pays
pavens, l'istitution chrétienne n'a pénitré
ute- par le moyen des missionnaires, il ei
est de iiie des asiles des orphelins et des

nfiants trouvés. Suivant les inspirations do
celui qui est mort pour sauver <les lmeins,
l'Eglise aime inon-stu'lemea'nt les 'mnes, iais
aussi les corps; elle ingenie à diiîîmîierles
souffrances que la science vicielusa' mlnîti-
plie. L'Eglise de Fran.- a proilit les imneil-
lenrs hôpitaux, et nous eni airons tout à
l'heure la raison particulière. La raison gé-
iérale est évidente : c'est qu'elle a en plus
de foi, de charité que les autres. Elle est ou
a été riche en établissements le miséricorde.
de vertu et le sciecie, parce que son anbi-
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tion et sa gloiri out été do pourvoir à ces
trois gr:nds lsoins de l'hîumîanîité. Mais
toitte cette noble ambition eût été stérile,
ette gloire fletrie ou1 du moins peu durable,

si à res trois genrl'es d'établisseients dont je
volus ai parlé, elle n'en eût ajouté u quta-
trièmie qui les coil dète, les couronne : les
ord r.sreligieuîx ou les cougrégations simîples,

le.Sur de charité ? Des corps sans ùime.
Saint \'inrent de Paul, ce surintendant de
la Providenîce, cet entrepreneur inspiré de
toutes les bonnes oeuvres possible, le coin-
prit bien : il mit ai cletvet de tous ses mnala-
lvs tin' vierge chrétienne, une sour char-

géi, de nourrir. de p:se'r, de' servir son
frore souiffrant.

Vmez ces liroines; elles viennent de
toits les côtés. dle la ville et de la campagne,
du lhteau et de la chaumière. prètes à bra.
ver la fatigue, la contagion et la mort. A son
aspect, l'espouir renait dans râme du mori-
bond, et >i n'a pas assez de foi et d'instrue-
lion pir sexpliqier ce prodige, il trouve
dans cette apparition de eîmme bonne et ai-
nante, dans ce nom de seur qu'il répète
avec, satisfaction, quelque chose qui le con-
s qle, qui le relève à ses yeux, une espèce de
fraternité qui lhonore dans sa misère et sa
soutfranc'e, car si cette femme si noble est sa
sonr, il est son frère, il doit lkimner comme
telle, il doit lui complaire, lui ohéir, et voilà
comment la seur rèussira à calmer,à guérir
là où la meilleure femme du monde sera
impujmissante.Gloire (loncà l'Eglise de France
et au saint prêtre Français. qui ont eu lhon-
neur de' cette douce création ! Mais quand
'El.dlise ie petit être originale, elle emprunte,

elle, copie avec reconnaissance. Ainsi, par
empile, pour les établissements d'instruc-

tion, elle a formé dans son sein d'excellentes
congrégations, mais trouvant au dehors
que'lIqute chose de supérieur à ce qu'elle pos-
sèda', elle a enprunt à l'Espagne, à l'Italie,
les deux grands ordres qui ont produit Saint
Thomas et Bellarmin.

En einet. ces pères que la haine poursui-
vra tUt qu'il y aura un suponôt le satan. ces
religieux, souveit martyrs et toujours con-
fesseurs de la foi, en qui se vérifient. si no-
benent ces paroles appliquées aux apôtres :
anti gawlenles conumelian pali pro nomir

Je, ils allaient, se réjouissant de souirrir
les affronts pour le ne ni de Jésus. Partout

ces illustres défenseurs de l'Egliseles mem-
bres de cet ordre dont le noyau, du reste,
s'est formé sur le sol français, ont été ins-
tallés dans nos chaires par nos évêques et
par nos rois, et quand ils ont été ohligés d'en
descendr,' c'est que l'esprit de ténèbrescoin-
men'îmçait à prévaloir dans les conseils des
nations. c'est que la tyrannie anti-religieuse
était prt' à montrer son drapeau sanglant.

L'Abb Li Carms.
(A Continuer.)
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DOMESTIQUE

(Pour le Foyer Domestique.].

INVOC&TION
A

NOTRE-DAME DE LOURDES.
(.1AntiE InMcrI.ÉE.)

Sur l'Air: Esprit-Saint lesecle.-ci nous 1 t i.
Itft,ý •

Salut! Vierge Immaculée,
Salut ! ô Vierge Immaculée,
Daignez jeter sur nous
Vos regards (bis) les plus doux. } (bis

ler Couplet:

Embrasez-nous de ces divines flammes,
Dont notre cour brûle au ciel pour Jésus.
Un seul rayon qui pénètre nos ames
Les ornera des plus belles vertus. tbis)

Refrain - Salut! 4 Vierge Immaculée, etc.

line Couplet :

Votre pouvoir est grand, incomparable;
Vous possédez tous les trésors des cieux;
Et votre cœur, ô mère tout aimable,
Sourit toujours à vos fils malheureux. (bis)

Refroin - Salut! ô Vierge Immaculée, etc,

Illnie Couplet :

Vous connaissez toute la perfidie
Des ennemis qui s'arment contre nous;
De votre pied dissipez leur furie, .
Frappez, frappez, et nous sommes à vous. ibis)

Refrain - Salut! Vierge Immaculée, etc.

IeI'nc Couplet:
Du Canada, notre belle patrie,
Soyez toujours la gloire et le soutien,
Conservez-lui sa foi, Vierge Marie,
Et son espoir, et son emour du bien. (bis)

Refrain - Salut ! ô Vierge Immaculée, etc,

l'åne Couple:
Veillez encor sur Home et sur la France,
Protègez-les de votre bras vainqueur;
'lère de Dieu, hitez leur delivrance,
Nous vous prions au nova du Sacrë-Cour, ibis;

Refrain - Salut ! ô Vierge Immiaculée, cte,

vlème Couple :
Anges des Cieux, gardiens du sanctuaire,
Portez au loin l'ardeur de nos serments:
Nous aimerons toujouts la Vierge Mère,
Timjours, toujours, nous serons ses caants, (bis)

Refrain - Salut! ò Vierge Immaculée, etc,
L'A lbé C. G:IL.A'u.

(<) Cantique composé à Notre-Dame do Lounes,
près d'Ottawa, liour J'arrivée au Sanctuaire des V-
lerins, ou pour leur départ.

Les couplets se chantent sur l'air de : Ensrigne:-
nous la divine sepose, etc.

5

(P>ourî le FHyer, I)ome.stigur.j

La Priere de t'Adolesoent.

dleui:sna

Dieu Tout-luissanttdan ta elantence.
Daigne t'abaisser jusqÀ't moi.
Et laisse s'élever vers toi
Les veux de l'humble adolece

0 toi qui créas le Soleil
Dont la lumière vive et pure
Tire chaque jour la nature .
De son inerte et froid sommeil!

Toi, dont les paroles puissantes
Ordonnent le cours des saisons!
Toi qui fais grandir les moissons
Dans nos campagnes florissantes!

O Toi! Mtaitre de l'Univers,
Que tout bénit, que tout adore,
Et les doux soupirs de l'aurore,
Et les grandes clanmurs des iers !

Ilépands sur ma frle jeunesse
Quelques rayons de ta bont' ;
Accorde-moi la puretV
La paix, le bonheur, la sagesse!

Aussi donne-moi de grandir;
Et quand j'avancerai sur l'ûge,
Donne-moi, Seigneur, le courage
De braver le mal, le souffrir!

Dans cette vie en maux prospére
Où languit mon pas incertain,
Conduis-mo, mon Dieu, par la main.
Soutiens-moi comme un tendre père !

Prte-moi, Seigneur, de longs jours
Itemplis de cette quiétude
Qui semble comme le prélude
Du bonheur qui dure toujours!

Bannis de mon cSur l'injustice.
Le mensonge, le froid dédain.
L'impiètè, l'orgueil hautin...
Oh! donne.moi lhorrur du vice!

Liox Lonnitx'.

xa2les et Pensees.

Le Nil cache sa source: bien des foriiies
voudraient pouvoir en faire autant.

-On agite quelquefois cette question:-
Ne vaut-il pas mieux ne pas avoir de princi-
pes que d'en avoir de.mauvais?-Question
vaine! car on est jamais tout à fait sanîs
principes, et assurément c'en est un fort
mauvais que d'en avoir aucun.

-11 y a plusieurs solitaires qui ont quitté
le monde, seulement comme Ecc quitta
.ldan, pour aller converser avec le diable.
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Littérature.
LEs FILS

M A RT R.

CllAPTRE 11l.

Le Pari.

UELQUE confiance qu'eût
Anîîgelo danis la prudente
amitié du bon abbé Ferrari,
quelque persuadé qu'il füt

G _de l'excellence de son con-
seil, après en avoir causé
avec Pia. il ne pouvait pas
se dissimuler qu'en ce mo-
Ment il fût possible de
quitter Rone, où déjà ar-
rivaient ei foule les* péle-
rins et les évêques, dési-

reux dassister à la canonisation des
vingt-trois Franciscains et des trois Jé-
suites martyrisés au Japon.

Les travaux à faire à la basilique, .
l'occasion de la féte, étaient immenses il
menuiserie. en décoration de toute sorte.
en peintures. en draperies, en papiers
tendus sur des chisis, en illuminations
et le reste.

Non-seulement il V avait d. l'ouvrage
pour tous les san Pietrini. mais encore
pour de nombreux aides, pris dans toutes
les corporations ouvrières. tapissiers. pein-
tres, plat rier.s. charpent iers, brodeurs, pas-
semnitiers et autres.

Rapliaelo lui-mméne avait été mis en
réquisition avec tous ses camarades
d'école pour peindre les accessoires des
tableaux destinés à mettre en évidence
les principaux actes de la vie des saints
nouvelleiment cnnonisés. tableaux enca-
drés dans les arcades de chaque travée
par d. draperies de velours rouge ratta-
chées par de., forsades d'or, et soutenus
par une multitude <le pilastres ou le
colonnes recouverts de papier peint, de
manière à simuler du marbre.

Le jeune iosauste étant trop réellement
artiste pour trouver le bon goût ces
prétendus embellissements à l'italienne,
qui consistent à cacher la noble simpli-
cité de l'architecture sous un placage dle

csisen papier et sCouis un papillotage

OY E R

- ............ II~t pe-~

d'oripeaux, sans lequel les Italiens des
basses classes ne s'imaginent pas qu'il
puisse y avoir aucune solennité vraiment
grandiose.

Aux yeux de Pia, de son fiancé, et
surtout de la bonne Angélica, ce genre
de décoration était, naturellemnent, d'une
élégance et d'unie richesse incomparables.

Saint-Pierre en était bien un peu obs-
t rué, mais qu'importe. Cet or, ces pein-
tures, ces flots de draperies rouges, ce
lbni métal et couleur, s'emportant sous
des flots de lumière, ce trône de soie
lamé d'or et accosté de deux colonnes
formant un arc de triomphe, avec une
immense gloire pour couronnement, cet
ensemble, cet agencement <le placages,
<le peintures, de transparents, ne laissant
pas au regard la plus petite place pour
se reposer, n'étaient-ils pas d'une somp-
tuosité sans égale ?

l'onele Christophoro en était tout
transporté, et avec son style tant soit peu
biblique. disait à Raphaelo.

-RZegarde un peu, toi, qui es un artis-
te, combien toutes ces couleurs rouge et
or sont bien choisies pour la circonstance.
Car enfin les tentures font penser au
sang des martyrs. l'or à leur triomphe, et
cette lumière qui les enveloppe est con-
me un reflet sur la terre de la splendeur
du ciel. N'es-tu pas de mon avis. ?

-Pas précisément. zio ; au contraire-
cela m'attriste, car il mue semble que
tous ces préparatifs annoncent le prochain
départ du Saint-Père.

-Par l'épaule <le saint Clistophe, mon
patron! je ne te comprends pas.

-Dites-moi, zio, ce [pillier n'est-il pas
cmin *ppé de papier ?

- arfaitement.
-Et celui-ci ?
-Celui-ci également.
-Et cet autre ?
-Ils le sont tous; et puis ?
-Vous le voyez done bien, le Saint-

Père a nécessairement l'inttiion de
partir, puisqu'il fait si précipitamei'nt
embellir son Saint-Pierre.

G tano éclata <le rire.
-Eh bien ! l'one'le, qu'en dites-vous ?

demanda-t-il au san l'ietrino.
-- e n'enteind rien aux plaisanterie's

des incrédules, lit le zio, en tournant lk
dos aux deux jeunes gens.

Et il s'éloigna,sans avoir compris, mais
remplis d'une terrible indignation.

Au fait, il v aurait eu sullisannent de
quoi empaqueter Saint-Pierre, puisque.
sans tenir compte du papier couvrant
d'immneunses espaces et des toiles appli-

'i
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quées extérieurement pour adoucir li
hunière- les décoYateurs de la basilique
n'employèrent pas moins de î,000 mètres
de velours (1), 3,000 de satin rouge et
autant de drap d'or, tendus aux arcades
et aux murs.

Conmme prodigalités ssomiptueuses. rien
cependant n'égalait les dispositions pri-
.es pour l'illumxLinatioli.

Tous les lanteroni du doume v avaient
travaillé' pendant plus de quluxe. *jours.
sous la direction d'AIgelo, qui avait
rete'mu les soixante plus habiles et plus
intrépides ouvriers, pour allumer les
cierges et les lustres, au moment voulu,
soit au moyen d'échelles, soit en se lhisant
suspendre avec des.cordes et balancer ei
l'air à de prodigieuses hauteurs.

De jeune et- intrépide successeur d'An i-
dréa il 1/1anltle ne parlait de ceti -illumi-
mination qu'avec mne s'orte de respec-
tueuse terreur. Un général n'eit pas dété
plus préoccupé la veille d'une bataille à
livrer, Pia elle-même en était inquiète
pour son fiancé et. à ltaphaëlo, -qui en
riait, elle disait avee un véritable émo-
tion: . . . .

-ais-tu qtuAingelo doit placer. ali-
ene, allumer 11,000 ierges, dont le
poids représente une masse de cire blan-
che pesant 35,000 livres, qu'il a à garnîir
et à fixer 0 candéladres de-9 muètres <le
hauteur. 86 lustres de 4 et 5 mètres de
diamètre, 100 bras ou girandoles, 214;
porte-lumières, à dessiner en feu toutes
les frises, toutes les corniches, et qu'au-
près d'un semblable tratail la luninaria
du dôme n'edt pour ainsi dire qu'une

* plaisatnteriö.
Pour assister ù-d'ausji 4plendides fl'tes,

et bien pliis'eeicre pour donner à la face
de la révotiou un tém'oignage- d'amour
et de-fidélité au Saint-Père, les fidèles
;wouraientà Rone. des extrémit' -de la
terre.

Plus de deux- semaines avant le jour
fixé pour la canonisation, tous les peu'ples
chrétiens étaient déjà représentés dans
la capitale du inonde catholique, par des
évéques arrivés. d'Australie, de Turquie,
du, Canada, de- Russie, d'Angleterre, de
Blelgique, de P1russe, d'Autricie, de Hol-
lande, de France, d'Espagne, des. Indes,
et ue foule de prêtres de toutes nations
et de toutes langues d'Orient et d'Occi-
dent,arrivant comme par-vatues 4chaque
convoi de chemin.de fer-et se dirigeant
vers le Vatican. pour s'y: prosterner

ili Tous cochiffres;cotiiia ceux (iiiooIs dViiinn
plus lbs. sont d'une rigourtise eXntitu. I

'flL -q--- -.-. -- -mai

aux pieds du vicaire du Christ, protester
voutre la violation des droits du Saint-
8iége et élever la voix au nom de tout
l'épiscopat que :

" La souveraineté temporelle du pape
est wie nécessité et qu'elle a été établie
par ui dessein manifeste de la P>roviden-
ce divine.''

'Le 22 mai. Pie IX réuhnissait autour de
lui, dans un consistoire siemi-public, tenu
au Vatican, 34 cardinaux et 155 évêques
ou archevêques. - précipités vers Roue
sous le souille des vents, sous l'impétuo-
sité de la llanune, et encore. plus sous
l'emportement de l'amour. par une sim-
ple convocation à peine formée sur les
lèvres, mais soupçonnée à travers les lar-
mies, surprise parmi les gémissenits, et
démêlée dans un soupir (d.) "

Or, presque au méme jour oit tant de
têtes vénérables et tant de hautes imitelli-
gences s'inclinient avec respect et amour
devant l'illustre vaincu de Castelfidardo.
à Naples, où Victor-Emmanuel, le vain-
queur de ce même Castelfidardo s'eflbr-
çait d'oublier les soucis d'une royauté
payée bien cher, des milliers de patriotes,
portant les drapeaux et des torches allu-
niées, descen'daent la rue de Tolède, en
criant:

-A bas le gouvernement ! à bas le
l'iéniont ! Vive le peuple! vive Garibaldi!

Et, tandis que Pie IX remerciait, les
larmes aux yeux, ses fidèles dans le mal-
heur, le nouveau roi de Naples, s'esqui-
vant à la hâte, se jetait dans un navire
pour fuir 1'émeute, quil laissait à ses
soldats le soin de réprimer par la force
des baïonnettes.

Enfin le jour désigné pour la gnrade
so>lenit(- arniva.
Rome n'était plus une ville, mais un Can-

pacifique, dans lequel bivounaquarnt,
sur les places, des milliers de pélerins
qui, arrivés à la dernière heure, n'avaient
pas pu trouver asile dans les couvents,
changés on 'hôtelleries gratuites, sous le
porche oun mnte dans l'intérieur des
églhses.

La place de Saint-Pierre offrait un
spectacle tout particulier ; les costumes
les plus étranges s'y coudoyaient et,
commdne autrefois, le jour où l'Esprit Saint
descendit sur les Apôtres, on attendait
parler toutes les langues, depuis larabe
et l'arménienjus u'aux idiômes en usage
dans le voisinag du pôle, depuis les
dialectes de l'extiéme Orient jusqu'au
bas-breton du pays de Carnouailles.

{? Phrase prise dans le manlteuit de l'évtq. fi(d
Mutnlins, à 'occasion d' son vovag, å ltome.

1
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Zouaves et chasseurs pontificaux, dra-
gons et suisses, quittant leurs garnisons
d'Agnani ou de Civita-Vecchia, s'étaient
repliés sur Rome, où ils venaient partager
avec les Français le service de la ville.

A quatre heures du matin, la foule
ruisselait déjà par toutes les rues vers le
pont Saint-Ange, et là, tous ces ruisseaux
se rencontrant et devenant fleuve, la
multitude montait vers la place, que
bientôt elle recouvrait comme une mer
houleuse.

])u haut de la terrasse de la basilique
de Saint-Pierre, magnifique balcon, au-
quel lui donnait accès son titre de san
Pietrina, Pia voyait au-dessous d'elle
onduler toutes ces têtes, d'autant plus
serrées qu'elles se trouvaient plus près
le la haie formée par les zouaves ponti-

ficaux depuis le palais du Vatican, et
qui se prolongeait jusqu'à l'espace réser-
vé au clergé dans la basilique.

Angelo n'avait pas accompagné sa fian-
cée ; debout sur les corniches de la cou-
pole et surveillant ses hommes, postés
chacun à l'endroit le plus convenable
pour que l'illumination fût, pour ainsi
dire, spontanée, il tenait d'une main une
mèche allumée, de l'autre le câble qui,
par une extrémité, s'enroulait autour
d'un énorme clou et de l'autre flottait li-
bre dans l'espace.

Tout autre qu'un allumeur du dôme
aurait été pris du vertige dans cette po-
sition périlleuse ; mais, habitué à l'aspect
du vide, ces intrépides ouvriers ne con-
naissent pas la crainte, et la seule préoc-
cupation du jeune homme, en se pen-
chant sur l'abîme, au fond duquel la
foule s'entassait, dans l'énorme édifice,
était que l'illumination ne fût pas aussi
subite que le demandait la réputation du
corps des lanteroni, dont il avait l'hon-
neur d'être le chef.

Raphaelo, fils lui aussi de sait Pietrino,
et qui avait passé sur cette terrasse une
si grande partie de son enfance parmi les
ouvriers du dôme, avait remplacé Angelo
près de sa soeuf et, accoudé à côté d'elle
sur la balustrade, au centre de laquelle
se terminait le pavillon de velours cra-
moisi frangé d'or abritant l'écusson du
$aint-Père, il promenait un regard ému
sur le tableau grandiose qui lui rappelait
que, quelques années auparavant, de ce
mIême lieu, il avait assisté au retour so-
lennel du Saint-Pontife, revenant de
l'exil.

Ce jour-là, Andrêa Palarmo était allé
présenter à Pie IX une couronne de lau-
riers; le pape l'avait béni lui et sa fa-

mille ; le mosaiste se rappelait tous ses
détails, il lui semblait revoir son père et
ses paupières se mouillaient de larmes.

Pia songeait aussi au passé, en atta-
chant ses regards émus sur son frère;
leurs yeux se rencontrèrent et leurs
cours se comprirent, car, sans échanger
une parole, ils se serrèrent longuement
la main.

En ce moment, un éclair brilla au som-
met du château Saint-Ange, une blanche
couronne de fumée s'éleva, en s'arrondis-
sant, vers le ciel la sourde détonation
passa en bondissant sur la foule et alla
réveiller les échos lointains, un roulement
de tambour et une sonnerie de clairon se
firent entendre, les portes du palais du
Vatican s'ouvrirent toutes grandes et la
procession, comme un fleuve d'or, de
pourpre et de lumière, s'allongea majes-
tueusement vers la basilique pour y faire
son entrée au chant de l'Ave Maris Siella.

Longtemps, du grand escalier royal, le
fleuve magnifique continua à couler
avant que Pie IX parût. La croix d'or,
portée entre des lumières, ouvrait la mar-
che triomphale et précédait la multitude
des archevêques, évêques, métropolitains
ou primats, enveloppés dans leurs cha-
pes d'or, toutes raides de broderies, por-
tant au front la mitre ou la couronne,
symbole du pouvoir, et à la main un
cierge allumé en témoignage de cette pa-.
role de l'Ecriture:

"Je marcherai dans la lumière de mon
Seigneur."

Enfin le pape parut, porté sur la sedia
gestatoria, le front ceint de la triple cou-
ronne que surmonte la croix et, du haut
de son trône, bénissait la multitude qui
se prosternait sur son passage, en criant:

-Vive Pie IX! vive le Pontife-roi!
Pia, comme toutes les autres personnes

qui avaient pris place sur le balcon, s'é-
tait agenouillé pour recevoir la bénédic-
tion du Saint-Père; mais, elle se releva
presque aussitôt et, saisissant Raphaëlo
par le bras:

-Viens, dit-elle, viens à la corniche,
nous arriverions trop tard.

Et, sans attendre de réponse, elle tra-
versa, en courant, la terrasse, entra dans
la tour et, s'engageant sans aucune hési-
tation dans un corridor assez étroit, pous-
sa une porte et se trouva sur le premier
entab!ement ou base de la coupole, gale-
rie circulaire de 122 mètres de circonfé-
rence, d'où le regard, plongeant de tous
côtés dans le -vide, laisse apercevoir, à
près de 100 mètres d'élévation, l'image
de Dieu le Père, remplissant la partie la
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plus élevée de la coupole et, au-dessous
de soi, un gouffre bleuâtre, au fond du-
quel miroitent d'ordinaire les grandes
dalles de marbre, sur lesquelles les fais-
ceaux de lumière se brisent ou se jouent.
comme sur la surface d'i lac dormant
au fond d'un cratère.

En s'approchant de la ballustrade, Ra-
phaëlo qui, cependant,avait bien souvent
contemplé de cette hauteur l'intérieur
de la basilique, ne put retenir un cri d'é-
tonnement, presque de stupeur.

Ce jour-là, c'était moins un spectacle
étonnant qu'un éblouissement léerique.

Angelo avait remporté sa victoire, sous
les balancements des escarpolettes tour-
noyant à l'extrémité de câbles où s'accro-
chaient d'intrépides sai Pietrini, du
pied repoussant le mur ou planant dans
l'espace, la lance à feu à la main ; toutes
les parois du gouffre, dont un tapis vi-
vant couvrait le fond, de longues stries
de flammes, se croisant, s'entrelaçant,
descendant ou grimpant, dessinaient un
temple féerique.

Etagée sur cinq rangs, la lumière bro-
dait de son quintuple cordon frises et
corniches, dessinait les arcades ou les pi-
lastres, se projetait en girandoles, ruisse-
lait en cascade et, se condensant ci au-
réole étincelante au-dessus du siége pon-
tifical, mettait en saillie le trône sur le-
quel Pie IX allait prendre place.

Au milieu de cet embrasement général
où tout semblait se confondre, chaque
groupe se détachait, produisait son effet
particulier sans nuire à l'ensemble.

Gerbes, pyramides, couronnes de feu,
lignes architecturales se mêlaient sans
confusion, comme ces brillantes constel-
lations, dont chaque nuit la main de
Dieu brode la coupole du ciel et, non-seu-
lement les parois de la basilique dispa-
raissaient sous cette éblouissanteillumina-
tion, mais du pavé même jaillissaient de
gigantesques candélabres, étincellante
forêt où chaque feuille était une flamme,
faisant jaillir de chaque chapiteau, enve-
loppé de feuilles de Clinquant, une mv-
riade d'étincelles.

En ce moment, sous cette forêt de feu
passait la procession des caidinîaux et
des évêques, des sénateurs et d-s gêné-
raux, de la pourpre et du drap d'or, des
mitres d'argent, des casques étincelants,
des croix, des épées et des encensoirs,
fleuve d'orfévrerie et de pierres précieu-
ses, d'étoffes chatoyantes et de cuirasses
d'acier coulant avec une solennelle len-
teur dans la direction du trône pontifi-
cal, puis se divisant en deux courants

qui se déployaient à droite et à gauche,
remplissaient les tribunes destinées aux
hauts dignitaires du clergé, à cette garde
d'honneur accourue de tous les points
do la terre à la voix du successeur
de saint Pierre, pour se rniiger autour
de lui et protester de la manière la plus
soleinielle, au nomi de tous les chrétiens
comme les injures et les violences des li-
1 béraux italiens.

Enfin venait la sedia gestatoria, s'a-
vançant solennellement et d'un mouve-
ment uniforme, comme si elle eût navi-
gué sur cet Océan de têtes qui se cour-
baient sur son passage pendant que des
voix, auxquelles l'éloignenient donnait
un caractère d'harmonie presque céleste.
Iaisaient entendre le Tu es Petrus alter-
inant avec l'Aiee Maris Sle//a.

Rapliaélo sentait vivement ; ce specta-
cle important, ces nuages d'encens, ces
chants solennels montant par bouffées
vers lui pour venir s'engouffrer dans les
profondeurs du dôme, produisirent sur le
jeune artiste un el'et prodigieux.

Il compara ce qu'il voyait avec ce
qu'il avait Vu ailleurs, ce qu'il entendait
avec ce qu'il avait entendu, l'incompa-
rable majesté de cette cérémonie avec la
mesquinerie des parades grotesques dont
il avait été témoin et fléchissant invo-
lontairement le genou, il appuya son
front contre un balustre de marbre et
pleura amèrement.

Seule Pia qui se doutant des combats
que se livraient dans l'ame de son frère
ses bons et ses mauvais penchants, le
surveillait à la dérobée, s'aperçut de ses
larmes :

-Mon père, lit-elle, en joignant les
mainms avec ferveurt vous qui êtes mort
pour laver sa Iute par votre sang, ve-
nez-lui Ci aide par vos prières et obte-
nez pour notre RZ-aphaëlo que sa conver-
sion soit sincère.

Cependant les chants avait cessé ; des-
cendu de la sedia gestatoria, Pie IX, en-
touré des dix-huits cardinaux assistants
venait de monter les dégrés de* ce trône
qui domine tous les trônes du monde, et
avait pris place sous le dais au milieu de
ce flamboiement de lumières, de ce scin-
tillement de pierreries, image de la splen-
deur de la Jérusalem céleste.

Cinquante mille chrétiens, représen-
tants de l'Eglise -iiiverselle, rois ou sim-
ples pasteurs, preiats, généraux, modestes
vicaires ou simples soldats, femmes, vieil-
lards ou enfants attendaient avec une
respectueuse émotion que le vicaire du
Christ élevant cette voix infaillible, qui
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est l'écho de celle de Dieu, prononça la
sentence de canonisation des martyrs et
au nom du Christ déchira Saints ceux qui
étaient morts pour glorilier le Christ.

Ce fut un moment solennel que celui
où, diie voix claire et vibrante, Pie IX
lut l'il révocable sentence et entonna en-
suite le Te Deui triomphal, continué
avec enthousiasme par tous les .assis-
tants, avec accompagnements <le salves
tirées par le château St-Ange et le ca-
rillon des cloches de toutes les églises de
la ville éternelle.

Immnédiateiiient apis, la messe papale
conunença par le chant du N'iric eleison
qui, repris par la foule, roula le vague en
vague sur celte îîmullîtitule, jusqu'au moa-
ment où les chant res de la chapelle Six-
tinie entonnèrent les Lilaides des Sainis,
chant de circonstance qui produisit l'effet
le plus grandiose.

Il était plus d'une heure après-midi
(und se termina cette magnifique céré-
molnie, allong-'ée par la remise des orm'an-
des e.t une longue allocution du Saint-
Père.

- Tu as d t rouver que j'étais bien iii-
discrte <le e faire passer si long'tellll)s à
l'élise, dit Pia à son frère.pendant qu'ils
redescendaient ensenible les 142 marches
qui Séparent du pavé de l'Eglise l'iipo-
sante tribune, du haut de laquelle ils
avaient assisté à la messe papale !

- Au contraire, je te remercie du lnd
du cœur de m'avoir décidé à y venir, ré-
pondit Paphaëlo. Décidém'nt Christo-
phoro avait raison, je lie crois pas qu'il
soit possible d'imaginer une fWte plus
splendide que celle-ci, une décoration
plus grandiose, et s;rtout une réunion
plus nombreuse et plus brillante que
celle des personnes de distinction, de tous
les pays, accourues pour assister à la 'a-
ionisation et ténioiier de leur dévoue-
ment à la cause ainsi qu'à la personne
du Très-Saint-Père.

- Angelo, lui aussi, n'a pas trop mal
réussi. reprit la sani Pietrina.

- Ah ! c'est vrai, fit le inosaiste en
riant ; j'oubliais <le t'adresser des compli-
ments sur la brillante illumination pré-
Parée par ton fiancé, c'est d'autant plus
mal de nia part que, franchement, elle
était merveilleuse.

- Et sans qu'il y ait eu à ma connais-
sance aucun accident à déplorer, reprit
Pia, en rougissant de plaisir.

- Notre cher zio doit être triomphant
aujourd'hui, dit Raphaëlo.

- Allons, avoue qu'il y a de quoi.
C'est un aveu que je ferai très-vo-

lontiers, car c'est la pure vérité, s'écria le
jeune homme ; on a beau faire et beau
dire, rien n'est beau comme les fêtes du
catholicisme ; rien n'est touchant comme
elles. Quant à moij'en étais commue éni-
vre ; cette' vapeur d'encens, cette nuée
chaude et transparente, dans laquelle je
voyais ondoyer les ornements d'or, les
chants de la multitude arrivant du loin-
tain me faisaient onger au ciel et à ses
magnificences.

----Ne trouvais-tu pas que notre Saint-
Père avait quelque chose de céleste ?

-- Oui, reprit le jeune homme, se lais-
sanlt aller à cet enthousiasme qui lui mon-
tait si ficilement à la tête, Pie IX est plus
qu'un homme, et bien coupables, s'ils ne
sont pas encore plus fous, ceux qui veu-
lent s'ait taquer à lui, le représehtant du
Christ. son vicaire visible; quand il est
entré dans l'église, porté sur les épaules
de ses douze gestatori, le front ceint de
la tiare, bénissant à droite et à gauche le
peuple qui se prosternait, son visage
tait connme transfiguré et sa taille bien

au-dessus de celle des autres hommes,
mais c'est surtout quand il est monté
s'asseoirsur son trône, au milieu 'de ses
év(ques, de ses cardinaux, de ses pri-
nmats, dominant cette multitude venue
comme celle que l'Apôtre vit autour du
trône de l'Agneau, de tous les points de
la terre, qu'il m'a paru revêtu d'une ma-
jesté, aupròs de laquelle celle des princes
qui cependant est aussi un reflet, mais
plus éloigné de la nmajesté divine, m'a
paru n'être que fumée.

-Oh ! les Italiens! les Italiens ! ils ne
saveut pas ce qu'ils veulent quand ils
prétendent remplacer la papauté par je
ne sais quelle forme de gouvernement
qui ne pourra être qu'une ridicule paro-
die de ce que nous possédons aujour-
d'hui.

-Quant à moi, il me semblait, pen-
dant qu'il lisait d'une voix si ferme, voir
les nouveaux saints venir s'agenouiller
a ses pieds pour lui rendre hommage, in-
terrompit Pia, et derrière ces nouveaux
saints, s'avancer les martyrs de Cas-
telfidardo, pour former avec les anges,
une garde d'honneur à notre saint pape.

-Mou père m'y remplaçait, murmura
JR)aphaëlo, en baissant la tête.

-11 ne t'y remplaçait pas, il ty appe-
lait, répondit vivement la Traistévérine.

-Et j'irai, dit le mosaïste en1 relevant
son front.

Et, rejetant en arrière les boucles blon-
des de sa soyeuse Chevelure :

-Oui. continua'.t-il, je n'attendrai pas
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plus longtemps, ce serait une lâcheté.
Aussitôt après tont mariage, nous irons à
Loreta, à Osimno, nous agenouiller sur la
tombe de notre martyr ; ima résolution
est arrêtée, tu peux le dire 1' notre mère,
à Angelo, à Christophoro, à l'abbé Fer-
rari, a tout Roime, à toute la terre. Pen-
dant cette cérémonie si belle, mon père
im'a parlé au coeur, je secouerai ma lâche-
té et je serai chrétien, catholique, fils dé-
voué de Pie IX, il le faut, mon père le
demande, ma conscience l'ordonne, je le
veux.

-Oh ! mou Raphaëlo ! je le savais
bien, fit sa sour. en se jetant dans ses
bras.

Presque au même moment, ils se croi-
sèrent avec un groupe de jeunes gens,
dont faisait partie Gaetano ; le mosaiste
détourna la tête pour ne pas laisser voir
son émotion.

Un des jeunes hommes le remar-
qua.

-Eh ! eh ! fittl, notre ami nous re-
fuse connaissance aujourd'hui ; se serai,-
il, par hazard, laisser endoctriner par le
vieux zio, et voudrait-il rompre avec
ceux que ce san Piétrino r.doteur ap-
pelle les entants de Bélial?

-Je pense plutôt, fit un autre, qu'à
la suite d'une séance de six heures, en
compagnie de la dévote Pia et du pieux
Anigelo, il doit ressentir les premiers
effets d'une indigestion d'encens.

--On peut-être d'un éblouissement de
mitres, fit un autre ; au fond, cette céré-
monie d'un autre âge a son bon côté, elle
permet au peuple de s'assurer que le jour
où les Italiens se décideront enfin à ei
terminer pour une bonne fois avec le
clergé, il y aura pas mal d'or et de pier-
reries, de perles et d'objets précieux à
changer en numéraire pour remplir les
caisses publiques. Pour lever les scrupu-
les de quelques imbéciles, cette perspec-
tive a du bon, et......

-Ce que je n'aime pas, interrompit
Gaetano, c'est de voir notre cher Raphaëlo
un de nos frères, puisqu'il fait, lui aussi,
partie d'une loge, vivre sous le même
toit que ce fanatique Angelo et cette Pia,
plus papiste encore que son fiancé ; il
faut absolument le retirer de cette so-
ciété.

-Ce ne sera pas chose facile, remarqua
quelqu'un de la bande; la Pia est à la
fois rusée et tenace, et ceux qu'elle tien t,

elle les tient bien.
-Bah! fit Gaetano, si tenace qu'elle

soit, elle n'est salis doute pas sans lAcher

prise; sur trois je lui en laisserai deux,
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le zio que .je lui abanudoinie bien volon-
tiers, .'Angelo, son fiancé, lui hercule
moisi dans une sacristie, quand au troi-
sième, à Raphaelo, je me charge de lui,
et je veux qu'avant six mois, il soit aussi
ardeit qu'aucun de nous.

-Reste à savoir si tu réussiras.
-Quelqu'un de Vous veut-il parier.

maiss4ieurs ?
-Parier quoi ?
Qu'avant six mois lZahiaelo Palorimo,

le fils du martyr, le frère de Pia la filleule
du signor Mastaï, autrement appelé par
les papalins leur Très-Saint-Père, se sera
Elit agréger à notre loge et aura déjà
donné des preuves non-équivoques dle
patriotisme.

-Que parions-nous ? s'écria un les
.. jeunes fous.

-'Un déjeûner à l'osteria d'Albertino,
avec champagne à volonté, répondit Gae-
t ano.

-Accepté devant témoin, dit l'autre.
-Ecris donc à ton banquier, pour 'te

procurer des fonds, reprit le mosaiste, car
non-seulement je veux que Raphaëlo me
fasse gagner, mais encore qu'il soit des
nôtres au déjeûner payé par toi, et qu'il
y porte un toast à la destruction de la
papauté.

-Tu vas un peu loin, s'écrièrent quel-
ques.ienes gens.

-C'est ce que nous verrons, signori,
<lit gravement Gaetano,seulemnent,.je vous
en prévins,je joue à coup-sûr.

Le pari de la Gaetano venait bien à
son heure.. La grande manifestation pré-
parée à l'occasion de la canonisation par
toute la chrétienté, le calme profond, la
sécurité inattendue dont on jouissait à
Rome, l'aflluence énorme des pèlerins
venant acclamer le Pontife-roi, la réorra-
isation de la petite armée pontificate,

tous ces indices de la stabilité d'un rou-
vernement dont la révolution avait juré
la destruction, avaient porté au plus
haut point l'exaspération des chefs dui
mouvement anti-catholique.

La présence des Français à Rome et
l'inaction des gouvernements piémontais,
sur l'armée duquel les patriotes avaient
compté, achevaient d'irriter les impa-
tients.

Toujours exilé, malgré l'intervention
de Garibaldi, l'ambitieux mais poltron
Mazzini se tenait posté sur la frontière,
d'où, sans se compromettre, il pouvait
lancer ses proclaiùations, d'autant plus
fières qu'il se sentait à l'abri de tout dan-
grer.

"Notre devoir est de faire l'Italie ue,
r
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écrivait-il. lie avec la mîioiar-chie, sans
la ml onarci1,hiei out coitre la ilonarchie ! Si
les hommes du11 povloir, nlonl Coitents de
mlîaiquer à leur mission, NO eulent nous
entraver dais lacomplissement de la
Iltre. noius relorilerois lnos sociétés se-
<retes, nou0s colspirerolns !

Toujours pr t à se lancer en avant,
nion paIIS seulement paroe qu'il était plusbrave, mais surtout parCe qu'il était
moins capable de réliéclhir, Garihaldi
qui, après l'iIIsu.cs de la tentative de
Nullo coitre le Tvrol. a.ait repassé en
Sicile, taisait publiquement de nouveaux
aplels au poi-gliard et à l'assassinat con-
t re les Francçais (1) etdans une retue liasse
sur le Foro-I/liro de Palerme, s'écriait
avec inle treur sauvage

Le maître de la France, celui qui a
Ver*sé le saii des frères de Pari, sous le
prétexte (le garder la persoline du pape,
occupe Rome. Menson e ! mensomre
mîenîsong~e!

Peiple des Vêpres Sicîlicinnes. peuple
de 1860, il faut qu'on en vienne à une
nouvelle vêpres.

" Le gouvernement n'est pas assez tort
plour secouer le joug de la -France, il faut
que le peuple, en serrant ses ra.Is, en
imloitrant toute son énerli e, lui donnce
son appui.

- Je délivrerai l'Italie de cette inertie
qui la tue ; je viendrai avec vous ; je se-
rai a' eC vous jusqu'à la lutte suprême."

Ces déclamations furibondes avaient
ncessairement un écho dans chaque so-
ciété secrète ; comme tous les autres
adeptes, Gaetano ne doutait donc pas
qu'il n' eut bientôt quelque grand mou-
vemenît, et il comptait sur l'imagination
de Raphaelo, si prompt à s'enllammer aux
seuls mots-de patrie et de liberté, pour
l'entraîner de nouveau dans le parti mii-
tant et se rehausser aux veux de ses coi..
panons, oi déployant les ressources de
.son esprit inventif dans la partie qu'il ;e
proposait de jouer contre Pia et Angelo.

Peut-être même, après les beaux ser-
ients que Raphaelo s'était faits à lui-
même au sortir de la splendide cérémo-
nie le la canonisation, aurait-il réussi
plus facilement que n'eussent pu le croire
-Ses amis, si les préparatifs du mariage (le
Pia avec le fils adoptif d'Andréa Palormo,
piis ceux di voy.0 011 piltôt du pèe-
rinage à (sino, n'eussent forcément don-
né aux idées du jeune mosaiste une tout
aute directjion que celle des conspira-

, * Il a4 rwîar.ir qui' ce (ùaI.m, îi 'rt mill
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tions tramées par les sociétés secrètes.
Ce l'ut, en effet, quelques jours seule-

ment après les -fêtes de la canonisation
qu eut lieu, dns la petite église de san
Mi.luele in borgho, succursale de la ba-
silique de Saint-Pierre, le mariage de la
fille d'Andréa avee Angelo.

Depuis bienl des années cette humble
paroisse n'avait pas vu se presser dans
son étroite enceinte une foule aussi con-
sidérabîle.

Tous les sain Pietrini s'étaient lait un
devoir, eni même temps qu'un plaisir, de
rendre à leur ancien chef un dernier
hommage en se réunissant aux pieds des
autels autour de ces deux enfants que
lui-même avait voulu voir fiancés avant
de mourir.

Une foule de Transtévérins, pour té-
moigiier leur estime à cette famille, dont
la mère était regardée comme une sainte
et le père comme un martyr, grossissaient
tellement l'assistance qua bon nombre de
personnes accournes piour assister à la
bénédiction nuptiale, donné par l'abbé
Ferrari, un protecteur en même temps
qu'un peu parent, s'étaient vu obligées
<le se contenter de stationner sur l'esca-
lier ou même, car cet escalier fort étroit
est ei outre resserré par deux murs, de
se borner à attendre dans la rue le non-
veau couple pour le rappeler triompha-
lenient jusqu'à la petite maison devant
laquelle, par les soins du vieux mais
toujours très-actif Christophoro, se dres-
sait un arc <le triomphe tout enrubanné
le .jaune et de blanc, avec une couronne

sur lajuelle on lisait, écrit en gros carac-
tères :

" Aux vaillants défenseurs de 'Pie IX,
les Transtévérinîs reconnaissants."

La devise ne contenait rien de bien re-
marquable, cependant elle avait coûté
tant de peine au bon Christophoro qu'es-
timant son travail, non à sa valeur réelle
mais au prix qu'il lui avait coûté, le bon
san Pietrino n'était pas loin de croire
que ce ne fût un chef-d'Suvre, infini-
ment supérieur à toutes ces inscriptions
gravées sur marbre qui, à Rome, ont ac-
quis droit de cité.

Une particularité beaucoup plus llat-
teuse pour les nouveaux mariés et qui,
en attirant l'attention de tous les habi-
fants du quartier, intrigua singulière-
ment les étrangers qui se rencontrèrent
sur le passage du cortége ou qui assis-
tèrent à la messe du mariage, ce fut de
voir un prélat romain y représenter le
Sou;verain-Pontife et signir le premier
après les mariés, sur le régistre qui, à

............... -, .. .........
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DOMESTIQUE

Rome où, jusqu'à ces derniers temps,
le mariage a été regardé conue pure-
ment religieux, remplace ce qu'en
France ious appelons les registres de
l'ltat-Civil.

Il llnut qu'à plusieurs reprises des ha-
bitants du ifaubourg expliquassent aux

marque toute particulière de sa haute
bienveillance à la iiunille d'un serviteur
dévoué qui, après s'ètre exposé en plu-
sieurs circonstances à de réels dkangers
ponr l'unité du Saint-Siége, avait cou-
ronné sa vie de fidélité et de dévouement,
en versant boi sang pour la religion à la

Il y avait on plus la table des offrandes. ( Page 42, 2a colonno.)

curieux étonnés, àjuste titre, de voir une
voiture de la cour pontificale mêlée à ce
défilé plus que modeste, que cela ne se
faisait pas ordinairement, mais que le
Saint-Père avait cru devoir en agir ainsi
dans cette circonstance, pour donner une

6 -

bataille de Castelfidardo, où le fiancé de
Pia avait lui-même été grièvement blessé.

Parmi les nombreux passants que le
mariage de Pia avait rassemblé cejour-là
dans la rue, un des moins étonnés assu-
rément, mais certainement aussi un des
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moins sympathiques au nouveau couple,
était il signor Gaetano, l'ami de laphaelo,
ou plutôt son plus mortel ennemi, puis-
qu'il ne cherchait que l'occasion de le
perdre en l'entrainant au fond de Vabiie
qu'il avit imprudemment ouvert sous
ses pas en se flaisaut afilier à la lo!-o de
la $incre-Amitié.

-Ces gens-là sont de v éritables brutes,
disait le mnosaiste aux jeunes gens qui
l'entouraient, mais assez bas pour ne pas
être entendu de deux robustes Transtévé-
rins, charpentiers ou forgerons qui, atti-
rés par la sortie du cortège, étaient venus
se placer à l'angle de la caserne Séristori
pour le voir passer et attendaient là, tête
nue, les manches de la chemise retrous-
sées jusqu'aux coudes, et laissant voir des
bras nerveux et velus terminés par des
poings osseux, avec lesquels le vénérable
de la loge romaine n'éprouvait aucune-
ment le besoin de faire connaissance.

-Oh! lesbrutes! les brutes! répétait
celui-ci entre ses dents, et dire que .ce
pauvre Raphaelo s'est laissé prendre dans
cette société, que ces sacristains de Saint-
Pierre, avec leur habit ridicule et leurs
calottes luisantes à force-d'être graisseuses
ont jeté le grappin sur lui, et qu'en dépit
de son intelligence, il se laisse conduire
par le bout du nez par ces femmes.

-Pour un ex-soldat de l'indépendance,
pour un volontaire de notre illustre Ga-
ribaldi, il est certain que c'est un peu
honteux, fit la jeune Mortonne, avec un
sourire de mépris, mais au moins il y a-t-
il une grande consolation dans ce specta-
ele.

-Laquelle, s'il te plaît?
La perspective de boire du vin de

(lampagne à discrétion et sans bourse
délier, répondit le romain.

-Pour un fils de banquier, tiI n'es pas
habile, riposta Gaetano, et je te conseille
<le ne pas jouera la bourse.

-Pourquoi cela ?
-Parce que tu perdrais à tout coup.
-Tu crois ?
-J'en suis sûr, et si j'en avais douté

jusqu'à présent, tu m'en donnerais la
preuve en croyant naïvement. que je per-
drai mon pari contre vous.

-Tu m'avoueras cependant que tout
me porte à le croire.

-Qu'est-ce done que ce tout ?
-Tes fausses prophéties, tout d'abord-
-Je lie crois pas jamais en avoir fait,

de fausses.
-Ah! pardon, interrompit le beau

Cornetto, je suis forcé d'avouer que tu
nous avais annoncé, pour les fêtes de la
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eanonisation, un fiasco complet, et qu'au
contraire, au dire de tous ceux qui lesont
vues, elles ont été grandioses.

-Oh ! que voilà bien les pigmées de
notre époque, s'écria le libre-peiseur ; il
sillit des colonnes dans du papier doré,
d'accrocher quelques mètres de soie rou-
ge ou jaune, d'alluner quelques douzaines
de bougies ou de suspendre au bout d'une
corde une tiare, des clefs eml sautoir et une
croix de fil de fer garnie de lampions de
toutes couleurs pour exciter leur admira-
tion. C'est sublime! c'est grandiose! les
expressions manquent pour...

-- Sans étre absolument idiot, on peut
aflirner qu'il y avait autre chose que
quelques douzain'es de cierges à St. Pier-
re, répondit Cornetto, d'un ton piqué.

-Allons, oui, soyons généreux, il y
avait en plus la table des offrandes (li.
un pain doré et armorié, de petits oiseaux
dans des cages en fil d'argent, un baril
de vin et autres ingénieux emblemes
bien dignes d'exciter la curiosité d'une
nourrice fraichement arrivée de Sonnino,
niais ridicules dans une église et qui
doim'nent une triste idée du degré d'inm-
telligence de ces grossiers Transtévé-
rins qui....

-Est-ce pour nous que n>us parlez,
Excellence de quatre deniers, gronda un
des colosses, en se retournant tout-à-
coup.

-Non certainement., signor..., je ne
pensais pas... Aie! lachez-moi, vous me
faites mal, balbutia Gaetano.

-Ah! faccia verde! tu trouves que
ies doigts valent mieux que mon intel-

ligence, moi je veux t'en laisser le souve-
nir en bleu sur les bras, cela t'apprendra
une autre fois à retenir ta langue, petit
crapaud.

Lachez-moi, signor, ou j'appelle un vi-
gil (sergent de ville.)

-Voyez-vous cela, lit le forgeronm, en
soulevant de terre le patriote, pâle de
frayeur ; dis done, Giaccomio, si j'écrasais
cette chenille païenne contre le mur.

-Ça, fit l'autre, en se retournant, tu
salirais la muraille ; allonge-lui le pied
quelque part, et envoie-lo à tous les
diables.

Le forgeron trouva sanis doute le
conseil bon, car il reposa le patriote, en
lui enfonçant jusque sur le nez son cha-
peau d'un coup de poing qui li lit per-
dre l'équilibre et l'allongea dans le ruis-
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seau de la rue, aux grands éclats de rire
de cinq ou six jeunes filles.

Les amis du héros n'étaient ' plus là
pour lui porter secours, il se releva
comme il put et s'esquiva il essayant de
rendre unç' forme cylindrique a son mal-
heureux chapeau. subitement imétamnor-
phosé en colonne forse.

Les plus voisins du lieu où se passa
cet événement, peu agréable pour le
jeune patriote, accompagnèrent sa fuite
de leurs huées, mais Pia passait vi ce
momnent, au bras d'Anîgelo, tous les veux
se tournèrent vers le jeune couple.

-Quel beau jeune homme, disaient le.
femes ; quelle belle mariée, répétaie'nt
les hoinnes.

Il eut été dillicile, et réalité, de ' ir
un plus beau couple.

-Ne trouvez-vous pas que cet Ita-
lienne a le superbe profil de la Pallas des
médailles grecques ! demanidait un tou-
riste. arrivant d'Orient, à un jeune dri-
-:on pontifical, avec lequel il visitait
Romne, en compagnigie d'mu ecclésiastique
qui, assis dans la même voiture, leur ser-
vait de cicérone,

Avec cette diillérence, répondit le N o-
lontaire, qu'au lieu d'un casque d'or,
comme celui de la déesse . aux grands

. yeux, cette simple mortelle porte. un
casque d'ébène.

-Peste ! mon cher Gontran, vous éte.
tout pénétré de littérature classique an-
cienne et moderne, et dans cette manière
d'appeler une opulente chevelure noire

. un casque d'ébène, je reconnais Alfred
de Musset.

Ne trouvez-vous pas que d'aussi beaux
cheveux vaillent une citation poétique ?

-Plutôt dix fois qu'une, asurément;
mais, ce que j'admire encore plus dans
cettejeune femmne, c'est sa fierté d'allure
et cette énergie de traits qui déiotent la
Jforce de la volonté.

-Comme homme, son mari est aussi
un beau type, reprit le dragoit; il est
taillé en hercule et l'expression de sa
physionomie est celle que donne le calme
de la force.

-C'est vrai, mais c'est une tête par
trop romaine; cou de taureau, cheveux
crépus: je n'aime pas ce type.

-Préfériez-vous celui qui suit?
-Lequel ?
-Cet individu en frac noir, si singn-

lièrement coupé, qui se trémousse avec
tant de feu et salue l'assistance avec un
chapeau d'une dimension tellement fat-
tastique, qu'on dirait un tronçon de la
colonne Trajane.

j-.-.4nnaoaa.ua.u.'~~~~~~u"'. - _________ .___.__.__.___.__.__.__.___.__

-N'en dites pas trop de mal, 11 le
prétre en souriant, cet original que tout
le monde connaît, aime et estime, s'ap-
pelle le bont zio. 4

-Dieu me garde de contester ses excel-
lentes qualités moi ales, reprit le touriste.
mais il m'a l'air un peu tombé ei enfan-
ee, votre bon zio, et la preuve qu'il n'a
pas tout son bon sens, c'est l'acharne-
ment qu'il met à frapper à coup de poing
sur son chapeau, comme sur une caisse;
janais, si solide qu'elle soit, cette coiffure
phénoménale ne pourra résister à d'aussi
rudes assauts.

-a perte sera minime, observa le
dragon ; mais, dites-moi donc, mon Ré-
vérenîd, puisque vous semblez connaître
les principaux acteurs de cette cérémonie,
quel est ce grand blond, frêle. avec des
yeux rêveurs et quelque chose de si poé-
tique dans toute sa personne, donnant le
bras à cette flemme un peu vieille et
d'unme physionomie si douce, qui ý ient
immédiatement après.les nouveaux ma-
riés.

-Ce grand blond, comme N ous l'ap-
pelez, est le propre frère de Pia la sait
Piètrina, et le fils de la femme à laquelle
il donne le bras.

-Pour un frère et une sour. ils se res-
semblent à peu près comme un grain de
poivre et une goutte d'eau.

-En revanche, il a énormément de
ressemblance avec sa mere, fit le touriste.

-Sauf pour le caractère, répondit l'ab-
bé; Angélica est douce comme son nom.
simple, dévouée, bonne chrétienne, un
modèle achevé de......... . %

-Et lui, serait-il donc ardent, avec
son air langoureux ?

-alon cher ami, point n'est d'eau plus
profonde que celle qui dort ; tel que vous
le voyez, ce Raphaëlo, artiste, mosaïste,
poète, a entassé toutes les sottises possi-
bles, s'est enfui de chez ses parents pour
s'engager dans les volontaires de Gari-
baldi, a fait l'expédition de Sicile, en a
rapporté une blessure légère et. ce qui
est à la fois'beaucoup plus grave et p us
dangereux, a profité de son séjour dans
l'armée de l'aventurier, chef des chemises
rouges, pour se faire inscrire au nombre
des frères de je ne sais quelle loge de ré-
publicains francs-maçons.

-Son père a dû être désolé e
-Si désolé que, pour laver la tache

faite par ce maleureux à l'hônneur de
sa maison, il s'est- engagé à sa place dans
les rangs des chasseurs pontificaux et est
allé se faire tuer à Castelfidardo.

-Il est seulement malheureux que le i3
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fils n'ait pas en le même sort en Sicile,
fit le dragon, car ces aaribaldi;ms sont
de rudee canailles.

-A[on cher ami, souvenez-vous que
Dieu ne veut pas la mort du pécheur,
mais qu'il se convertisse et qu'il vive, lit
le prêtre.

-Qu'ils se conivertissent donc vite. de
peur de mourir inconvertis, s'écria le tou-
riste ; ces gens-là m'ont gâté toute l'It alie ;
mais voici l'heure de raudience qui ap-
proche, pendant que nous perdons ici
notre temps, allons anda, CoMehiere! al
Vaticano.

Une heure après, dans la rue, il n'y
avait plus personne, et le lendemain, les
nouveaux mariés, reprenait pour la cir-
constance leurs vêtements de deuil. par-
taient, accompagnés de Raphaolo. pour
visiter la santa Casa de Notre-Dame de
Lorette, le champ de bataille de Castelfi-
dardo et le cimetière d'Osimo, où parmi
tant d'autres martyrs, reposait Andréa
Palormo, le -vaillan't et lidèle san Pie-
trimo.

Nous savons déjà comment s'était ac-
compli ce voyage et quelles généreuses
résolutions en rapportait Riaphablo.

Certes, les dispositions dui jeune lom-
me étaient qincòres et il revenait bieni
résolu à remplir courageusement les pro-
m*asses faites sur la tombe de son père ;
mais il devait apprendre à ses dépens
combien sont difliciles à dénouer les
noeuds par lesquels on s'est laissé impru-
demment attacher, combien il est péni-
ble de remonter une pente à demi-des-
cendue sans y penser.

En rentrant à R ome, une des premières
personnes qu'il renicontràt fut Gaetano.

On eüt dit que celui-ci 'attendait.
-Tiens! s'écria-t-il, I venait à lui.

le visage ravonnant ; d'où arrives-tu
donc ? Nous commencions à craindre à
l'école que tu ne fusses mort, et il signor
professor se préparait déjà à faire voiler
d'un crêpe ton portrait de saint Sixte.

Raphaölo savait bien qu'il retrouverait
son ami à Rome, mais ne s'attendait pas
à le voir le premier. Superstitieux comme
tout Italien, il en éprouva une impres-
sion pénible, et lorsqu'il lui tendit la
main, il lui sembla toulier la peau froide
et visqueuse d'un serpent.

Ga.tano s'aperçut de cette répulsion
instinctive, mais au lieu d'en éprouver
honte ou embarras, il s'en réjouit, la re-
gardant peut-être, nion sans raison, rom-
ime un aveu forcé de la faiblesse dujeune
mosaïste.

-Tu arrives donc de voyage, répéta-t-

il, ei regardant, cette fois, Pia, d'un
voyagre de plaisir, probableiienit ?

La joeune I*-iime conn11aissait Gaotanlo
c(oImile msste, caimîarade de son frère,
et lie doutait pas qu'élevé par la charité
(le Pie 1X, faisant pour ainsi dire partie
de la population de Saint-PiQrre et enfin,

i recevant l'instruction religieuse la plus
solide, il ie fût non-seulement un excel-
lent chrétien, mais aussi un très-fidèle
sujet du Saint-Père.

Ce fut done en croyant s'adresser à un
ami ou tout au moins à quelqu'un qui
partageait ses convictions, qu'elle répon-
dit:

-Vous vous trompe.z, signor. au lieu
d'étre un vova!re de plaisir, c'est une vi-
site bien douloureuse que nous venons
de faire. à !a santa Casa d'abord, puis....

-J'ev.pòre qu'il n2e sest rien paiss
d'extraordinaire à 'atelier et que vous
continuez à.étre tous en bonne santé, se
hûta d'interrompre RZaphaelo, que cette
confidence de sa steur mettait sur les
épines.

3alheureusement pour lui, (3aetano,
dont les dernières paroles de l'italienne
avaient excité la curiosité, n'était pas
homme à se laisser dépister pour si peu.

-Ah ! fit-il, et vous étes allé plus loin
encore ?

-Nous n'avons pas poussé bien plus
avant, se hûta de répondre Rapliaolo.

-Castellidardo n'est qu'à un pas, con-
tinua Gaetano, et je pense bit-in qu'il si-
gnor Aun:elo :aura voulu vous montrer le
cbamp de bataille qu'il a si nobh ient
arrosé de son sang pour la plus arade
gloire de notre sainte 3ère l'Eglise,
cliamp à jai'.lais illustre, sur lequel le
vaillant Andréa Palormo a cueilli la pal-
me du martyr.

Raphmaelo devint pâle en attendant ces
paroles, sous lesquelles lui seul pouvait
deviner la raillerie, presque l'insulte
adressée au père vénéré, sur la tombe
Sduquel il venait de s'agenouifler; il Ian-
ca un regard de mniace au carbonaro,
mais celui-ci était maitre d'un secret,
dont le jeumie artiste redoutait mainte-
luant la divulgation plus que quoique ce
fut au monde, et il garda le sileunce.

Agielo saperçut de l'embarras de son
frère, il crut même en deviner la cause,

*aussi se hâta-t-il d'ajouter:
--Aucun dei nous, plus que Raphaclo,
-ne désirait faire ce douloureux péleri-

nage ; je puis IIème dire que c'est lui qui
en a été le premier organisateur. tant il
ézait pressé d'aller prier sur la tombe de
iotre père, mort en le bénissant.
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COJL'ETS
l'.t'1iS .I .\

VOLONTAIRES DE LOTINIERE.
IEFtt.\tN :

nui.. 9s1umZ:
Tut .,homm.

I't .le !*rav'es so'ldats

Nous a1llons anx cembite.
Nos bras s-,ut ins incill.-s.
.Nos c'urs I le 'omnt ,

Car nons stiuuis
Tous des lommaes.

.rslue .s clairons niarsebe

J.l,a is n'mienn dle nou ne tremble
l.-r.-que tot trimitel autiu.itr de- n

., -11espoi1r dansf 1'.ap-
:t nous 'u'el le <• sc- onlie,

Et nuus sattrns la pir..te;r.r.

Nous 'avons gar.l•r de.' 19. i-
I.'htimîbl. tuinla"ti.tt les cli- n btla .

Noneproegenv. % ieilles. malrès
Qui protegentent ntos jetines ans!

Naun garduns la pau:vrm chaumi:re,
m:.a:nîn, ile chüteau du pitissant,

1;h1umlel, Ill[-, la dame altière
Qui naus e••ela.itts.''en J4ss,:îut.

N.Ius n'nhltiolins pis la ca.ns;rne;

Marche."cotntra le ieinsi;;ne!
I vpus en a des %ertu:,!

l>arfiis celui qui fut un brave
Et silli,tra sir le trrain.

.iît un nrard ten'lre rt sna, e
Tnnba', en inturiurant c" mrrain:

Tous d1es lrniies,
Et ale lraes sola.ts !
Aec des goûts li:ibqle
Nous allons aux combats.
Nos bras s-nt i:vincibl-s,

rNs eu srs né, l' sont pas.
Car nn.s sommes
Tous dtes hnte.

::__

chanté.
Distrait par une vie acti-

ve, par les préoccupations
que lui causaient ses tra-
vaux, il ne comprenait pas
bien que son cSur fut bon,
ce qu'une séparation devait
avoir de déchirant pour ces

deux vieillards qui avaient concentré
sur cette jeune tête toutes les facultés
aimantes réparties chez les autres hom-
mes, entre une femme, les grands pa-
rents et les autres êtres chers qui consti-
tuent la famille. -Le praticien vit d'a-
bord que cette préoccupation de l'en-
Elmnt si elle n'était pas combattue, si au
contraire, elle était encouragée, hâterait
sa gruérison en fournissant un champ
sans bornes aux réveries agréables dont le
petit malade avait besoin ; d'ailleurs, «a.
résolution lui paraissait parfaitement rai-
sonnable, il ne s'étonnait que de la saga-
cité qui l'avait guidé dans le choix d'une
profession, car la mer ouvre une carrière
sans limitesùt l'avenir, à la fortune et à
l'ambition d'un jeune homme. Il raison-
liait pour André comme il eût raisonné
pour l'un de ses fils, et par affection pour
lui autant que par intérêt pour les vieil-
lards, qu'iljugeait tout à fait incapAbles
de prendre une décision sensée,si elle les
blessait dans leur adoration pour leur ,u-
pile, il leur parla de la fragilité du conva-
lescent, du danger qu'il v aurait pour sa
vie à lui causer des émotious pénibles ;
il alarma ces consciences droites, timides
et un peu timorées, en leur représentant
qu'ils n'étaient pas les pères réels de i'en-
fait, que par conséquent ils n'avaient
pas le droit de s'opposer à une résolution
dont son avenir dépendait; il flatta leur
Sorgueil en flattant leurs espérances, c'est-
a-dire qu'il parla d'honneurs et de gloi-
res dont leurs alarmes, égoistes, au fond!

-C'est un senîtiment très-honorable, et [Pour le Fuyrr lJc'înestique.J
que je comprends mieux que personne,
répondit Gaeiano, en jetant à la, dérohée,
sur Raplhaelo, un coup d'Sil railk.ur, quD
celui-ci devina plutôt qu'il ne le vit.

Un moment le inosaiste continua à
causer avec les nouveaux arrivants, puis
il prit congé d'eux de l'air du imonde le
plus naturel, ei disant à Raphaol:

-Au revoir! à bientôt !
-Nous nous reverrons, r.épondit celui-

ci, à mi-voix.
-C'est un vrai plaisir pour moi de le

penser, lit Gaetane, en s'éloignant.
-Insolent, pensa le frère de Pia ; je te man Cr a

prouverai qu'on ne m'insulte pas imupu. qai lt Curé l raiont
lRément. [T et le oédyemi part que-
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pouvaient priver l'orphelin !.Bref
André trouva dans le moteur un avocat
habile qui gagna sa cause.

Ils promirent il Ill-issant d w n as
mettre d'obst acle la vocation de len imt,
et poussèrent lablméý:ation ijusqjuï lui
cache.r leur douleur.

S)&ux anntées sbeoulerent. pendant les-
<uelles A udré erandit. devenant chaque
jour plus alerte et plus robuste il avait
doublé vittorieusemîîetîl. comme un1 brave
potit marin. le (p /erù/we. et il
vo±rnait auj4 ourduil. n pleines voile'. vers
'eitrée de ce quei nus appelonsle Iirre

dé lI,/le.se,wer. Si la grande mer avec ses
tempéles. ses hettres de calme et ses pro-
ondeurs myvst trieules. nous repésen te la

L'enlimt blond. pile et nmiévre qu
ious avons vu jtsqu'u présent sest

t ransorlié en un beau ±rarçon. dont les
cheveux brunissans, lint l'oil clair. les
e'stes prolpts, aI veste ouverte. les

bottes de nier. le chapeau ciré et les
Iulottes d.- Zouave ou de' lreton. elles

sopt pareilles lpromettent un liarli ia-
t'lot dlborl. et Idlus tard un brave capi-
laine. Car depuis quil est ±uéri. André
a.*lpane' fréquemment les p><eheurs
et fait ainsi son apprent>0ssa1e. Il étudie'
bien encore. mais le Dorteur qui a cont i-

iné i venir au pre.sbytère ne pleriet pas
phts de deux heures détude et une heurt
de leçon chaque jour, et l'A bbé comne le
Fossoveur reconnassants. et convaiuncus
que l Ipére d. famille. le médecin. qui ;I
sauvé leur enfiat en sait plus qu'eux.
suivent servilement oins ses conseils.

Apres sa première communion, 31r. de
1llersé 'embarqua sur un lut rc, appar-
tenant û'à des arnateurs de Châteaulin,
commanlé par ui NaItre du pays, (ui
f.dsait les vova.es de Brst et de Nante's.

C'était un joli bateau neuf, avec sal
bande pk'inite en blanc et ses sabords
inîotil-nifs. avec ses voiles rouges. sa
proule un peu haute qui lui donnait dl
la fierté. ses bassoirs développés comme
la poitrine d'un cheval de course, et sa
poupe carrée. toute sculptée, ornée d'unie
handerolle sur laquelle se lisait en ,ttres
d'or . >A1NT 'R.NÇo15-IEER.

Sun capitaine était un homme d'une
cinquantaine d'années :(ean-Marie-Yves
Anselin. naitre au cabotage et ancien
premier imaitre de timonerie. ià bord de
l'Etat. Persnnne n'avait l'air moins ia-
rin que ce brave patron, et personne ne
l'était d'avantage! Il était colinu et ré-
puté comme le rlus fier homme de mer
de' lîrest à Ilayome. c'est-ài-dire dans tout

~.-~-4uaememeee.ee,.m.---

uum Il n.111111 ...Il ............. 0

= 41;

le golfe de liiscaye. Il avait une fenue
et deux petites filles, qui voyneeient aver
lui. ce qui donnait au lougre un air iii-
f tim e f doimestique qli avait calptive 'M.
de 1LIrse et soni am. Le pont peint en vert
était balavé. frotté et lavé par le moNsse
et le*s petites filles, la ménaîére rempla-
enit un maître ook aver avanitae sous le
roulle de la cuisine, et ça n'était pas sans
1111 certin étonneen. (Iue dans les

rads ports de Nantes ou dei lrest. les
iatelots étraners vv:ieit ui cotillon
de Ifutaine circuler de la proueà l'halitacle!
Le muse et les trois matelots qui com-
p>saienit léquipage avaient plutôt 'air
( iturs que de marins. et le ca'îi-
taine Aniselin avec sa loînuue redinmotte
noire. son chapeau à haute forme et ses
souli'rs lasésressemblait plus à un jun e
de paix ou à un maitre d'école qu'à un
:e*ie*n chef de timonerie. Dans les ports
:mssi bien qu'en mer on tfisait matin et
suir la prière sur le pont : jamais on
n'entendait une imprécation. c'était le
Home d'une fitnill 1e hîonnîète' et religieuse
transporté sur l'Océan ?-Le mousse était
le fils <Tunî des matelots, et tous trois
étaient des pères de flunille de Plemxner, un
peu parents du patron. vivant vl compe-
resavVec lui. et exécutant sans ordres tout
ce que leur devoir leur imposait et tout
ce que leur expérience leur suggérait de
soins et <de travaux dans les mamruvres
ordinaires. mais quand arrivait le grain
ou la tempéte. ils devena:îient obéissants.
Solumflis et empressés comme des novices.
parce que le capitaine, lui, devenait dans
ces moments terrilbles, grand comme un
amiral !-Ein elet, cet homme d'aspect si
déboinire et si bourgeos. qui n'avait
jamais d'ordre à donner quand le temps
était beau, se trsanisformnait dans le péril:
:ilors., il enfermait sa femme et ses enfants
dans sa cabine, mettait la clé dans sa
pochIe. et semblait les oublier, car il enla-
geait presque joyeusement.le fer dans ce
duel.o son adyeisaires'appelait l'AToiN-

Sautant sur l, g:dallard d'arrière et
saisissant la barre. son (il zris lançait
un re ard de défi au vent et à la houle.
et la lutte conmmençauit entre le hardi
patron et le Grand Océan ! Et toujours
la proue victorieuse du petit lougre,
finissait par passer, comme jadis le joug!
sur h» front des vaincus ! S'il fut né trente
ans plus tôt il eut accompli les exploits
qui ont immortalisé les L'Hermite et les
$urcour!

La séparation fut moins cruelle pour
les deux tuteurs d'André en raison de

······.----..... m mu -
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la réputation du capitaine, des relations
anicales qui existaient ttre lui et eux,
et des autres circonstanves 0 don nous v'e-
nions dle parler.

Les absences du jeune homme ne
duraient jamais plus de huit ou dix jours,
et il passait ensuite uie ou deux semai-
nes au presltère; cepe-ndant, les pre-
miers temps furent dûrs aux deux vieil-
lards, et quand l'époque du retour appro-
chait on les rencontrait souvent sur la
lilaise regardant la haute ier et suiiivaii
des veux avec un grand inîtérét toutes
les voiles qui passaient à l'horizon.

Ce bon Curé et son aui s'étaient tOu-
jours aueiiouiillés quand la foudre gron-
dait, quand la lame se brisait aver
fureur contre la itlai.se immobile,
qaiîd la brume couvrait ot-éanîî d'iu
voile si* épais qu'on ne voyait plus
Ii le ciel ii Vonde, et ils avaient toujours
prié pour les marins et pour les voya-
geurs ; mais avee quelle lirveur plus
grande ils imploraient Dii -n. aujourd'hui !
aIvee quels serrements de cœ'ur ils vovaient
venir louragan.! combien était poignante
leur anxiété, maintenant. quand ils ei-
tendaient rugir la tempètg- et hurler le
ilot jaillissant en écumle sous le fouet

iganîtesque dont le battaient les vents !
Deux autres alni-es s'éoulèret; An-

dré allait avoir rtquatorzi ans, et c'était
lépoque indiquée par le capitaine Anse-
lin et par le Dorteur, pour lui faire flire
son'service. -'ei demande une explica-
tion :

.Eni Fnee, tous le., marins sont cassés.
'est-à-dire inscrits au conmissariat du

port dont ils dépendent, et tous peuvent
étre appelés. en cas de besoin, a servir
sur les vaisseaux de'Etat, nîon-smulement
pendant un nombre d'années déterminé
Mais jusqu'. ce qu'ils aient aiteint gIe
de la retraito. Il est bien entendu que le
ministère d' la marine n'use de ce pou-
voir discréionnaire que dans des cir-
conistances tout-à-lait xceptionielles ;
en temps ordinaire les marins ne sont
soumis qu'au temps de service imposé
aux autres jeunes gens, et avant la loi
actuelle, ceux que la conscription épar-

i-ait pouvaient mnémne ne jamais étre
embarqués sur les navires du gouverne-
ment. Mais ceux qui aspiraient i devenir
capitaiies au long-cours ou naitres au
cabotage, devaient essentiellement faire
un service d'Etat, dont la durée était fi-
xée à irrite.-si.e mois de mer.

,Les candidats, que leur instruction au-
torisauint à le faire, pouvaient se préscn-
ter, de quatorze à seize ans, pour subir

un11 examdenî théorique et pratique,ensuite
duquel, s'ils le subissaieit victorieuse-
imient, ils eilraieit dans la marine en
quailité d'élrs-rolontires, ce qu1'on ap-
pelle mlldschipie, tin Angleterre. Ceux
qui ne pouvaient suivre cette voie étaient
appelés à servir conue i aitelots pendant
le temps réiementaire, quelque fût leur
ra:îde dans la marine marchande. On

comprend combicn la preiière manière
et.. i plus Lvantagense, Le 1zacire ou le
jilofit enltranlt comme oiicier, ou du

oilis e remlplissant les fonet jolis. à bord
d'un vaisseau d guerreavait terminé
snîm service à dix-neuf ou vingt anls et
rointrait dans la inarille du coiimerce-
connlle lietillenait col comInet seonid.
n'av;auit plus à craind.- la déclivance qui
aîtteignaîit les autres. et il pouvait a loisir.
soit a terre, soit à bl>i. préparor s exa-
IIels de capitaine.

M-ait re Amselin leur avait expliqué cela
et les deux pères d'André avaient résolu,
nion sans pousser de douloureux soupirs.
d. conidiuire l'entfimit à B3rest, dès qu'il
aurait aicompli ses quatorze ais.

M. de IIersé, h.unlble dvsservanît le lai
piite paroisse de Ploener, é-tait - geitil-
honmne de très bonne maison ; sa Janhille
était ruinée. mais préciséient à cause de
vela elle avait cher-hé des ressources dans
la marine et danis Farimée, il en résultait
qu'il avait des parents ocupanit de très-
haîuts grades dans lu'ie et dans lautre.

Dans la rérialle aristocratie, les néri-
tes d'un membre de la fLnille ne sont
point appréciés a raisonl de leur éclat ou
de l'élévation de la situation, mais à rai-
son du mérite réel, intrinsèque de lindi-
vidu. ainsi quli raison les services ren-
dus à l'humanité ou à la patrie.-Le ca-
pitainie dunie comapazgnie ou le maréchal
qui coum- nde une arnée, le curé de vil-
lage ou l- cardinal-évéque, remplissent
des fonctions très-différentes, les attribu-
tions des uns sont plus lar±es, celles des
autres plusrestreintes, mais lhonneur de
la maisonl, la gloire qui résulte d'une belle
mortvu d'une samte vie. n'est pas aug-
ientée par Féuinence du poste ou du

siéze. Laqualité de gentilhomme domn
toutes les situatiois,le Roi lui-même n'est
que le premier gentilhomme du pays, le
Droit-Diviu est bAsé là-dessus, c'est pour
cela que le nier, c'est nier le *roit, c'est-à-
dire la Divinité, puis-
que la Justice ou le.Droit est sou premier
attribut ! Les vertus éclatantes ou nodes-
tes, mais les vertus seules, font brillr l'é-
c'ussoi que ni l'infortune, ni la have de
l'hydre révoblutionnaire.ni les souillures



. ..............

LE FOYER

immondes dont on peut le couvrir ne flé-
trissent ; le crime ou la lorfaiture à llion-
nieur ont seuls le triste privilége de le
ternir, parce que le mal ne peut pas 1'en-
portersur le bien, le vice %ur la vertu,
parce qu'enfin les portes de l'enf r ne
prévaudront jamais contre celles du ciel,
selon l'expression de l'Eciiture.

Il résulte de ceci que l'abbé de Hersé, le
pauvre curé dc Plocmer, portait son nom,
dans l'opinion, tout aussi nobleme"nt que
les Généraux et les Amiraux qu'il avait
pour parents et pour alliés, il était cm-
me eux l'un des rameaux du grand arbre
qui symbo'isait la flunille, et sa recom-
mi iendation devait étre du phus grand
poids auprès de ceux qui voyaient en
lui, au moins un égral !-t'évenemmn le
prouva.

Le Préfet maritime de Brest était alors
le contre amiral di Quelneux, parent ia-
ternel de l'abbé. Ilavait des parents plus
proches occupant égalent de grands
emplois dans la marine mais il ie savait
ou ils étaient, il eut fallu sinforner,
écrire et attendre : le bon Curé trouva
plus court et plus timmplet d'aller toult
droit à TAmirauté et de deomader la
protection et les onseils de ce parent
bien qu'il le connut peu

LArsquîe la carriole peu somptu'us
qui avaient amené le vieux prétr., son
ami le fossoveur et leur pupilI s'arréta
devant la grille de. la Préf&'tuîre, le fac-
tionnaire leur denmanda asssx bruque-
ment ce qu'il voulaient ; puis ri.marqluaint
la croix d'honneur attachée au modeste
habit du vieux soldat il prit vivement la
position e porta Var". Pans ce moment
le concierge survinit et renouvela aux
arrivant la quest ion deî la se'ntine'lle.

Je voudrais voir l'Amiral, dit labbé, et
je vous serais fort obligé de vouloir bien
lui faire annoncer son cousin, l'abbé de
Hersé.

Nous avons di jà dit que ce nom était
bicnx connu dans la marine ; le conierga
(lui avait peutt-être servi sous l'un des.
officiers <lui le portait, s'in"lina avec Tvs-
pect, appela un liommne dt.' gardm' et lui
confia le cheval ; cela ne pouvait être
utile que pour le soutenir car le mna-ir.e
bidet somblait épuisé de fatigue ! les
trois voyageurs descendirent de voiture,

* traversèrent la cour derrière leur gnide,
qui les conduisit jusqu'à une antichai-
bre où il les pria d'attendre qu'un loquais,
il en donna l'ordre, allait prévenir M. le
Préfet maritime.

Deux minutes plus tard, l'amirail de
Quelieux prcssait avec une effusion ton-
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te militaire les deux mains du Curé, en
lui disant :Et bonjour, mon cousin,
quelle heureuse chance me procure le
plaisir de vous voir ?

L'abbé exposa brièvement l'objet de
leur voyege et présenta ses compa-
gions à son n1oble parent.

On sait qu'elle considération entoure,
en France surtout, ceux qui sont décorés
de la légion d'honneur, aussi l'oflicier-
genéral fut-il pour le vieux soldat d'une
courtoisie dont celui-ci était un peu
intimidé ; puis il exaimina l'enfant avec
bienveillance; sa granmde taille pourson

ses mains déjà durvies par les rudes
travaux du pilotin, son charmant visage
et P,< répoiuses heureuses qu'il sut fhire
auux questions du marin parurent faire
sa 'onquête, car l'a'cueil qu'il lit à ses
trois visiteurs fut plus qu'obligeant pour
touts les trois et particulièremnt affiec-
tueux à l'égard dli Curé. Il cal a di
mieux qu'il pût h's inqui.tudes que le
boa prêtre nie pouvait dissimuler, et
donna des ordres pour qu'une commis-
sin fut assemblée le lendemain à bord
d'îin vaisseau qu'il désigna, niin d'exa-
miner le jeune candidat.

- Nous laissons à nos leeteurs. et pari
eux, les pères et les minres seront ceux
<qui les commprendront le mieux, le soin
de s' représenter les éniotions qu'éprou-
vèr'ent lbé de Hersé et 1- Vétéran
qumand leur enifint comparut devant la
CoImission, composée d'un capitaine dl..
vaisseau. dIv da*ux capitaines d frégate et
de delux lieutenants en1 grand uniforme
tous, assis derrière une longue table que
re.couvrait un tapis de drap bleu aux
coins historiés d'ancres en drap rowe., (-t
qui portait une sphère, des caries g(oara-
phiques et lydrographiqu-s. d-s livres
et des inîstruments astronomiques et de
mathématiques nécessaires aux déions-
trationis du je'une Ihomme.

L bon fossoyeur regardait tout cela,
niune un acrulsé du mnoven-n. d-.v.it
onisidér.r les pinces, les tnilles, les
brodequins et lks ch (lvalji de la lugubre
s:lle où il était introduit pour subir la
question ; il se sentit froid dans les os et
trembla pour son enfant ! L'abbé subit
une inipression moins pénible mais
analogue, et son regard toujours si doux
devint. presque suppliant lorsqu'il re-
garda les examinîateurs penîdant que ses
lèvres ébauîebiaient un sourire vague et
embharrassé.

André fut le plus fenne malgré le
trouble inséparable de cetto première
épreuve. Mais il connaissait tois ces
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instruments dont il s'était servi cent fois
avec le Capitaine Anselin ; quant aux
livres et aux cartes, c'étaient de vieux
amis, auxquels l'ordre du Docteur l'avait
arraché mais dont il avait gardé un ex-
cellent souvenir et qu'il aimiait toujours!

Le capitaine de vaisseau, à qui l'amiral
l'avait recommandé, commença, du reste,
l'examen du ton le plus conciliant et lev
plus encourageant. Ce ne furent d'abord
que des questions auquelles il était très-
Ilcile de répondre, et puis, à mesure que
le candidat prouvait plus de savoir l'exa-
mien devenait plus sérieux ; or, le pupile
de- nos deux amis en savait beaucoup plus
que ne le comportait le programme au-
quel il était soumis, et la bienveillance di,
ses examinateurs lui laissait la plénitude
de ses facultés; il en résulta qu'il subit
nu examen que la Commission proclamna
" très-brillant."

Nos amis revinrent à la majorité dans
la baleinière du Commandant qui avait
présidé la Commission, et se rendirent
chezl'Amiral pour lui annoncer le suc-
cès du nouvel aspirant.

Madame de Quelneux était dans le ca-
binet <le son mari quand ils y furent in-
troduits et l'Amiral lui présenta son jeune
protégé, qui fit si complètement li con-
quête de la charmante femme que lors-
que le Préfet parla de son coffre, elle in-
terrompit vivement l'abbé qui allait ré-
pondre pour déclarer qu'elle prétendait
s'en occuper seule! Et com.me M. de
Hersé protestait pendant que le Vétéran,
digne à sa façon, le brave homme!
tirait une bourse de cuir qui contenait
ses six derniers mois de pension, elle
ouvrit une porte et appela: Gaston !....

Un jeune enseigne, qu'à ses aiguillet-
tes d'Etat-major on pouvait reconnaitre
pour l'un des olliciers de l'Amiral, parut
aussitôt et <lit: Que voulez-vous, ia cou-

?sine?
-Je veux, Monsieur mon. cousin,

qu'aujourd'hui, par exception, vous fas-
siez quelque chose d'utile! dit-elle d'un
ton .joyeuscment ironique.

-Et d'agréable, ma cousine, puisqu'il
s'agit de vous obéir!

Elle salua légèrement et donna ses
instructions à l'officier pendant que le
Préfet, d'un côté, et l'Abbé d'un autre, par-
laient en même temps; celui-ci, pour se
défendre d'accepter un présent aussi con-
sidérable, et celui-là pour affirmer comi-
quement qu'on verrait bientôt Ma-
dame l'Aniralc passer la revue de l'esca-
dre, puisqu'à présent c'était elle qui
commandait dans les bureaux!7 -

....••••.....u.u. unnu

Done, je m'en rapporte à vous, Cousin,
lit-elle en terminant avec un geste plai-
samant emphatique, pour que l'équi-
peinent soit digne de notre munificence
et de la gloire (le notre maison, car ce
jeune oiticier est presque notre parent

Le désir de la généreuse femme fut
pleinement reimipli: quand vint l'heure
di diner, André portait le gaknt uni-
Ibrne des élèves de l'Etat, et son collre,
pour nous servir de l'expression consa'-
crée, eut fait honneur au fils d'un ban-
quier ou d'un fournisseur.

Le diner fut joyeux pour tout le mon-
de, en dépit d.s préoccupations des deux
pères de l'enfint ; ses succès du matin,
sa bonne mine dans son nouvel uniforme,
et la bienveillance de l'Amuiral, leur li-
sait presqu'oublier la séparation du len-
demain; car le Préfet avait déjà désigné
le vaisseau sur lequel André devait être

1 embarqué.
Le Vétéran était bien un peu gêné au

milieu de tous ces persomnages, mais son
titre de Chevalier de la Légion d'Hon-
neur et un instinct inné de dignité pres-
crit par la conviction qu'il avait toujours
été honnête, brave et loyal, atténuait son
embarras au milieu de tous ces officiers.

Le dîner fut done gai, cordial et un
peu bruyant, malgré le décorum que
n'oublient jamais les gens bien élevés.-
Le seul incident digne d'étre relevé qu'il
présenta, fut tout flatteur pour le vieux
soldat.

En faveur de la circonstance et pour
honorer son parent, M.' de Quelneux
avait réunis à sa table le Général de
brigade, le Colonel du régiment de ma-
rine en garnison à Brest, îes membres de
la Commission d'examen, le capitaine de
la frégate sur laquelle était embarqué le
*jeune homme et deux Elèves du même
bord, qu'il avait en la pensée délicate de
lui donner pour amis, afin qu'ils l'ini-
tiasselht à la nouvelle vie qu'il allait me-
ner ; les femmes et les filles de plusieurs
de ces officiers associaient les parfums et
l'élégance de kur toilette à la richesse
des uniformes, et contribuaient par cette
grâce, ces regards de velours et ces sou-
rires dont les femmes du bon monde ont
le monopole, à faire cette réunion aussi
charmante et aussi aimable qu'elle était
noble et choisie!

Le véritable héros de la fête, car c'en
était une, était le uré de Ploëmer, mais
pour ne pas alanner sa modestie l'atten-
tion de tous les convives semblait se
concentrer sur son pupile ; seulement,
quand il faisait une réponse heureuse

-q i180111n1nuseaeunn...-..._.... .
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ou quand il avait une saillie spirituelle,
tous les regards se portaient sur l'abbé
que des sourires oblireants semblaient
flWiciter.

Les dames négligeaient un peu notre
ami le fossoyeur, mais c'était probable-
ment pour ne pas embarrasser le bon-
homme ; d'ailleurs le Général près de
qui Madame de Quelneux l'avait placé,
lui parlait à chaque minute avec une
cordialité qui sufisait à sa gloire.... ja-
mais il n'avait prévi dans ses rêves les
plus ambitieux qu'il dînerait un jour
avec tant d'épaulettes à graines d'épi-
liards et qu'un Général causerait avec
lui comme avec un camarade ......

-Où avez-vous été décoré ? lui de-
mîîaida son voisin à un certain moment.

-A la prise de Tiemeen. rion Gréné-
ral !

-Bath ! lit l'autre, nais alors u
avez dû connaître ou entendre parler (le
mon frère. car il s'y est distingué!....

--Raconitez-nous ça, Général, dit Ma-
dame de Quelneux, qui était assise de
l'autre côté de la table, vous savez que
nous connaissons votre-frère, et moi j'a-
dore ces histoires de bataille !....

-Malheureusement c'est fort court,
chère Madame, répondit le Général. Vous
savez mon frère assez laconique quand il
s'agit de lui, de sorte que tout ce qu'il
m'a raconté se borne à ceci : qu'il est en-
tré le premier dans Tlemcen très-vigou-
reusement défendu par les Arabes, et
qu'il fut gravement blessé aux premiers
pas qu'il lit dans la ville où il eut été
infailliblement tué sans le courage et le
dévouement véritablement héroïque
d'un soldat de sa compagnie qui se bat-
tit seul pendant plusieurs minutes con-
tre la nuée d'Africains qui les assaillaient
de toutes parts. Il en tua douze, me rap-
porte inLU' frère, et son fusil s'étant brisé
dans ses mains, car vous comprenez qu'il
ne pouvait s'en servir que comme 'd'une
massue, entouré et menacé de tous côtés,
il couvrit mon frère de son corps et reçut
à sa place un coup d yatacan qui lui
fendit le. crane!

-Alors ce brave soldat fut tué! dit
Madame de Quelieux, c'est donma.ge.
j'aurais aimé le voir recompensé de son
courage et jouir de sa belle action !.

-Mais je crois qu'il ne mourut pas de
sa blessure! repartit le Général.........

-Et moi, je peux vous l'affirmer, ma
cousine, interrompit M. <le Hersé d'une
voix émue, car il a ce soir l'honneur de
diner à votre table ! Et son geste dési-
gnait le Vétéran qui, rouge comme une

fiancée, se tenait le nez dans son assiette
où il paraissait fort occupé de la sépara-
tion de deux os (le volaille.

-Et quoi ! s'écria le Général en lui
saisissant le bras. c'était vous, mon vieux
brave !......

-Oui, mon Général, balbutia-t-il.
si vous êtes le frère du capitaine de Cha-
lo.... imais.... le Capitaine a un peu exa-
géré.... en vous contant la chose....Après
ça! il n'était guère en état de bien voir !..

-Et comment a-t-il exagéré ?
-- Dam! il vous a dit que j'avais tué

douze bédouins ! mais faut dire la vérité
vraie, et les camarades qui sont arrivés,
juste aui moment où je recevais mon af-
faire-il montrait la cicatrice de son
front-m'ont tous dit après que j'en avais
1 Lé que onze. Et onze ça n'est pas douze
comme de juste!....--Et il rendit toute
son attention au contenu de son assiette,
la sueur au front,rougejusqu'aux oreilles,
et désirant vivement qu'on cessât de s'oc-
cuper de lui!.. '.Mais nulle part le vrai
courage n'est plus apprécié qu'en France,
0 ussi, le vieux brave, comme l'appelait
le Général, dût-il subir, jusqu'à leur dé-
part, les félicitations et les égards de tous
les invitéý.

L'avenir s'ouvrant donc plein de pro-
messes devant l'orphelin ; il avait pour
pères adoptifs, le noble Curé de Ploëmer
et un héros; il avait subi der examens
qui le désignaient à la considération de
ses chefs ; enfin, il avait des protecteurs
puissants. Les rêves les plus ambitieux
étaient autorisés par ce concours de cir-
constances heureuses, aussi notre André,
tout sage qu'il fut, s'endormit-il le sou-
rire aux lèvres et rèva-t-il qu'il revenait
au presbytère dans une voiture à quatre
chevaux, que tout le village le suivait en
disant : i amiral! et que ses vieux
amis le pressaient sur leur c<eur en di-
sant: André!

Le lendemain fut triste. c'était le jour
de la séparation et des adieux.

A l'heure mystérieuse où la lumière
dispute à la nuit l'Empire du monde :
oü pareil à l'il d'un Dieu s'ou-
vrant sur la terre, l'aurore étincelle au
bas de l'horizon et chasse les ténèbres.
qui semblent fuir devant des flèches d'or;
à l'heure où dans le. port et dans la ville
tout est silencieux mais prêt à s'éveiller,
où les bruits clairs et distincts qu'on en-
tend au loin ont quelque chose <le parti-
culier qui fait songer: à l'heure où les
muphtys d'Orient montent dans les mii-
narets, et où les prêtres d'Occident gra-
vissent les marches de l'autel ; à l'heure
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de la première Angelus ! l'abbé de Hersé,
le fossoveur de Ploiner et leur enfant.
entrèrent dans la vieille église, dédiée à
St. Yves, et vinrent dévotement s'age-
nouiller devant la balustrade qui sépare
le chSur de la nef.

Le Curé les quitta bientôt et rentra
dans la sacristie, dont il sortit , un peu
plus tard revêtus des habits sacrés; ciir
il allait dire la Messe, la dernière que son
enfant dût entendre avant de pousser son
esquif sur cette mer orageuse, le monde !
où les tempêtes sont plus fréquentes et
souvent plus terribles que celles de l'au-
tre Océan, de celui qu'il. allait afifronter
sur un grand vaisseau!.........

A la lin de la Messe. André communia,
et ce fut la main de son vieil ami, de son
bienfaiteur, de son père spirituel qui lui
présenta l'hostie sainte !-La veille, c'é-
tait un fIstin somptueux et bruyant
qu'offrait un grand d'ici-bas au pauvre
orphelin, au vieux soldat et à l'humble
pasteur, sous des plafonds sculptés, dans
une salle éblouissante de lumière ! ce
matinc'était une agappe recueillie, ofi'erte
par un Dieu, à laquelle s'asseyaient les
trois amis sous de grandes voûtes, dans
la pénombre mystérieuse de la vieille
Eglise !

Hélas! c'était peut-être la dernière
fois qu'ils devaient rompre le pain et
s'asseoir tous trois au même banquet.

C·E. A. DE VERVINS.

(A continuer.)

les articles ci-.le'ssous douigne, not:S nois n mprus -
son-; de ithlir l.-s rctiîtications qui s'y rappltortent

Rige 3 1I. lère- colonne. fin du troisiè:ne paragraphe .
jetés au lieu di jetl.-Mm-n page, mîèttne colonne,
'2ëmne ligne din -ie paragraphe : rliýités ambilieu-
ses. au lieu de reléilès.

'age 312, 1ère colonne, Go lmragraphe, le ligne
inslinclif au lieu d'instrueli.-Meine page, 2e
colonne, dernière ligne lu chapitre ker: nous
seuls sommes des p.rétres lieu de nous seuls
soni des prêtres.

I>ag,313, 1lère colonne. 3e paragraphe. 6t, ligne. de
détonner ait lieu de se dounner.

Ige 314, 2e colonne, 3e et 3v lignes ;1% ani la fin de
la page: cagoulc au lieu dc calyoule. et élait ra-
rissant au lieu de il élant ravissant.

1laigfi 346, [ère colonne, 3e paragrtphe, 25t ligne
tes esclares noirs au lieu de ses csclarrs noirs.

1>'ige 3 do, 2e colonne, 2e paragraphe, e ligne: ltes
sans e.--me page, znnime colonne. Se paragra-

phe, 1 le ligne : deviendrons tu lieu de rericn-
drois.

t'agé 371, lère colonne, Zte paiagraplie. 1e et 1Ge
lignes: conduirc à l'autel que par jatriotisme ci
par dvouenenI, au lieu de. conduire à l'aufel du
patriolisme que par dérourement.

I '.i t 372, èrie colvunne, 11î1r paraî ralphle, i... ligne:
c'est po>ur rela qu'en dehors. aut lieu de c'es pour
rtla rn dhor.s.--lèrne page, ilnnie clonne, 4e
lparagrahlie, 30 et 4e lign.s: 'liananis att
lieu de Toinîanistes

Iige 373, lère colonne., 2v paragr.iphue. li' ligne.
q'a/felionne att lieu île qui a/feelenîie.-Mème
pia ge', 2. coloiin. avant derniè.e ligue : qui lai-
sieni les ).i>rysliltes au liu de qui prisaient le,
pérqistiles.

l'u 376, '2e colonne, le paragraphe. ie ligne : hin-
des de nialfaiteurs nombreuses an lieu ild bandes
de malfaiteulrs nombreu.

Do I'Aumone.
Tropî dle gens s'imîaginent quei l'aîumnônie

lit regarde que l'opulence. la ricelisse ou
l'aisancle.

Ils se trompent.
-Si vous avez peu. lonnuuez peu, Mais dont-

nevz de bon cœeur. lit la Sainte-Eeriture.'
Notre Seigneur Jésus.Christ a glorifié

l'obole de la veuve.
Que de misères seraient soulagées et

même supprimées si ceux qui vivent le
leur travail, 'est-a-direplus des troisquilarts
de l'humanité, voulaient faire quelquessa-
critices pour venir au secours de ces mni-

ei'îs!
Celui qui écrit 'es ligues -t entendu ra.

j'on I îer qu' no t uvUrieri, mort récemment.
avait laissé par testament vingt francs à
lhospuice de sa ville natale.

Quel est l'hîommnse. si pauvre soit-il, qui
ie puisse pas laisser un semblable legs à

qjue'h lue établissement charitable?
Mais on v pense pas et les grandos fortu-

nos sont s des, saut quelques exceptions. à
alimenter la bienfaisance uflique.

C'est une faule et un ma leur.

L'uf de Christophe Colomb.
Christophe Colomb soupait un jour avec

dts Espagnols ; ceux-ci, qui enviaient la
gloire de ce grand homme, voulurent lui
prouiver que rien n'avait été lulns facile que la
léouverte qu'il venait de faire du Nouveau-

.onde. .olonb de répondit rien: il laissa
languir la conversation et demanda, en sou-
riant, si quelqu'un savait le moyen le faire
tenir un oeuf debout sur la table. A ces
mots, on jeta de côté les assiettes et la nappe,
et deux personnes de la compagnie, ayant
placé leurs eufs de la manière idiquée les
retinrent avec leurs doigts; une troisieme
protesta qu'il ni'y avait Ias d'autre moyen
le le faire tenir droit: " Nous allons tvoir,"
dit le navigateur. Puis, ayant donné un
petit coup sur la table avec la pointe dle l'Suf
qu'il tenait à la main, il le fit rester debout,
" Rien n'est plus facile ! " s'écria-t-on alors;
et Colomb se contenta de faire observer que
cette exclamation est toujours celle que l'off
entend de nime s'élever dans le monde à la
suite des grandes découvertes et des entre-
prises importantes, lorsque toutes les diffi-
cultés sont une fois vaimcues. C'est l'histo-
rien italien Benzoni qui raconte cetle ane-
dot".
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LE FOYER DOMESTIQUE.
Ott«oeta, ler eptembre. 1876.

La charmante Chronique Américaine
de M.XIME, que lous publions ci-après,
renferme des Observations fort sérieuses
à propos de l'E.position de Philadelphie;
observati'ons qui tendent ni plus ni
moins à proposer un Pi. absolument
nouveau dans l'organxisation des Exposi-
TIoNS UNIVERSELLES.

Ce Projet,--qui n'appartient pas au
genre de la Chronique, comme le dit
d'ailleurs notre honorable Correspondant,
reinfermne toutefois en soi une Idée Nalio-
no/e si grande, et présentée avec une
concision si parfaite, que nous pensons
que cette Idée sera fort goûtée par tous
ceux intéressés dans la question et qui
s'occupent d'économie politique.

Nous référons donc particulièrement
les lecteurs à l'article en question.

.lCor.pviotan' paraculi're diu '.y!r duin sliquc.

3onjour!
Mon Dieu. oei, t *est eniîu'te moi ! Mais,

comme je vous apporte des nouvelles, lais.
1ez-mi croire lute .e sls le bien-venu, et
pernettez-mloi de m'asseoir car je suis bien
fatigue !-Enl effet, depuis ti mois qpue je lis
scrupuleusement tous les journaux pour y
trouver de quoi vous intéresser; je les lis,
depuis le titre et li date jusqu'A la signature
de linprimeur,... iais je n'y troue ilen,
que des crimes qlue je ie veux pas vous ra i
porter, parce que je trouve immn orale et ina
saine cette avidité des feuilles publiquesqui.
dans un but nmercantile, pour émouvoir leurs
lecteurs, et par conséquent pour se mieux
vendre, remuent tous les cloaques, fouillent
au fond de toutes les infamies, se répandent
en details atroces ou ignobles toutes les fois
qu'un crime ou une honte monte du fond à
la surface de notre pauvre société. Mais ça
nous met en commerce de pensée avec le
crime, ça nous familiarise avec la honte, et
c'est pour cela (lue ce inetier de héraut du
meurtre, de l'infanticide ou du Ùivorce me
semble un triste métier et m'inspire peu d'es-
time pour les gens qui déjeunent d'un assas-
sinat. dinent d'unt adultère et soupent d'un

ø...e...... eildi ilH llii
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empisonnemLent, timnenît d'lun scanidale. et.
par ces temps de chaleur grandes, se dlsal
tèrenit gaiement (les larmes de honte d'ui
vieux père ou d'une pauvre femme. Ma foi!
si l'air du marais est l'tide et Ile semlie
chargé (le mismes, je "agie lestement la
collille... Et c'est pour cela que je suis si las !
car j'ai dû fuir bien souvent, et faire jol.
ment du chemin à travers tous les journaux
du mois pour arriver à vous glanei u.n noni
bre sulTisanIt de nouveles qi e soiwn ni

Mattrstaltes ni révoltantes.
Le mois dernier je vous ai annuoncé iue

histoire le brigands ?
Ilélas!f vous allez 1tre dée", "ouinue je

l'ai été lu semaine passée, rien n'est plus pro-
saïque qune l'aventure de ces drles que je
im'étais empressé de poétiser eni raison de
quîelques miots de l'un (l'eux, r'apportés tropo
enmphatiquement par les journaux d'ici;-
j'aimîe les brigands, moi ! Que voulez-vous,
011 ne subit pas dix-huit années d'Emîpire
comme celles que le ciel a infligées à la
Frmance, sans que cela nie modifie bien des
idées ...... Mais les brigands que' j'aime, ce
sont les rais brigauds. et non pasdes gueux
conune ceux dont il s'agit, qui font bêtement
leurs confidences, enltr'e deux pots de bière, à
lun cabarmetie' u(lii les dénonce à unti policemlal
qui les arrète, travaillant à une mine, tout
comniiie d'hionnétes gens. Ça n'est pas pitto-
resque du tout ! Piarlez-mîmoi de brigands
contnne Mandrin qui était éiergique et beau
commne l'ange du mal! qui assiègeait des
vailles, qui pillait les caisses de l'Etat et pous-
sait la raillantise jusqu'à délivrer quittance
des sommes qu'il volait ainsi (1); parlez-
moi de ceux qui dévalisent des prov'in(ces,
qui volent des trônes ou arrachent bravement
le ciboire d'or aux mains d'un prètre et ros.
sent les moines en les chassant (le leur mai-
son, propre à leur ménager un repaire ; voila
les brigands. à la bonne heure! Enfin, il

faut se contenter (le ce qu'on a ! faute de Fira
Diav'olo, je vais vous raconter, mais succine-
teient, l'histoire de MM. IIobbs-Kerry et
consorts, il y a bien dans la bande un ini'divi-
du qu'ou ilîtisuule capitaine, mais ici ça ne
prouve rien, pour être quelqu'un il faut étre
au moins colonel. Mais j'arrive au fait. Le
7 (lu mois dernier, un bra ve homme du che-
min de fer, chargé le faire les signaux sur
la ligne du Missouri, Pacifie Il. ., à quelques
milles de Sedalia, fut invité par un groupe
composé d'une dixaine de gentlenen à faire
les signaux nécessaires pour arrêter le train
venant d'Otterville. Après une certaine résis-
tance le bonhomme consentit à faire ce qu'on
lui demandait et le train s'arréta, nos homu1 L
mes s'élancèrent alors sur la machine et tan-
dis que deux d'entre eux s'emparaient du
mécanicien et qu'un troisième allait dans les
wagons tranîquiliser les Dames et leur jurer
sur son honneur qu'elles n'avaient rien à
craindre, les autres enfonçaient les caisses

.1 ai tu I un de ces rcç us, signé Louis Mandri, au
nusec du Pm-en-Velaî. Il etait du 10.000 t t res et s
remiis au dir' 1. "r do la gabelle.
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dl'l. S. Erpress et de 1'.1dam's Erpriess, ent
retiraient 17,001 dollars et quelques bijoux.
'est-à-diie cOUI ce qu'eles contenaient, puis

saluaient, remontaient à cheval et s'éloi-
gniaient dans la direction d.Arr's .lountain.

Dis (ue la nouvelle de cet attentat parvint
à St. Louis, M. McDonough,. le Chief-Police de
cette ville, coiniena dles perquisitions dont
le résultat 'lalord .iégalif, famena pourtatt
a supposeI que les voleurs étaient des mi-

ieurs de NeIlton-(ounty. 1l dirigea en consé-
quence un sergent et deux policeien sur
Grailhv où ceux-ci achetèrent un laim» sur
lequel'ils comniencèrent à travailler, agissant
avec tous en tiès-bens camarades mais se
liant de preference avec les plus mauvais
ouvriers. De iranby ils se rendirent à do-
plini où ils en agireit'de iumême, et ce fut à
ices dernieres mines qu'ils apprirent qu
lobbs-Kerrv et Bruce 'xonger, un cousin

des deux frères Youunger qui se solt associés
depuis trois ou quatre ans aux fières James,
pour exploiter les grands chemins de l'Ouest
de cet Etal, ce qu'ils font avec un succèsqui
ne se dément pas depuis douze aus pour les
deuix derniers; ils apprirent, disais-je, que
Hobbs-Kerry, et Bruce Younger faisaient
partie de la bande qui avaient arrèté le P. Il.
auprès de Otterville ; l'un était alors a
Grqnbyv et l'autre :1 Joplinî; le sergent télé-
grapha le I. Août au chef le police <le Si.
Louis qui en référa au Gouverneur et qui
adressa le ', à ses agents, ordre d'arrêter
lobbs et Younger. Les policemen e.xécutè-

rent cet ordre avec le concours di mar:,hal
de Granhv et nos deux individus furent amie-
nis et écroues à St. Louis. Interrogés par
M. Mc(Doniouiglh ils commencèrent par nier
énergiquement, ils furent alors conduits à
Syracuse, et confrontés avec les fermiers
qjui les avaient vus passer à cheval et qui
déclarèrent les reconnaître ; Bruce Younger
ersista dans ses dénégations mais Hobbs-

Kerryse liissa convaincre par la parole pleine
d'onction d'un juge de paix auquel il adres-
sa une longue dénonciation écrite, dans la-
quelle il nomma tous ses complices, recoi-
nais avoir reenî 81,200 pour sa part et se
plaint de n'avoir pas été compris dans la dis-
tribultion des bijoux. Grâce à ses déclara-
tions. doit on lie peut guère suspecter la
sincérité en présence des nombreux détails
qIIelles contiennent il est probable que ses
coiplives cseront biientôt tous arrêtes.

Si l'on en croit les Démocrates tous les co-
quins ne se seraient pas mis voleurs de che-
vaux et détWousseurs (le rails-roads; il n'y
aurait que le frétin, le petit peuple, qui ei-
brasserait ces professions peu loniorables
bien qu'assez périlleuses; je dis le petit peu-
pie, car c'est tout au plus si l'onî trouve un
capitaie suir dix-sept individus, dans cette
catégorie !.... mais dans l'aristocratie les co-
lonels et les généraux se feraient politiciens,
ce qui n'est peut-être pas beaucoup plus ho-
norable, mais infiniment moins angereux

Moi, je n'ai point d'opinion à cet égard, je

me bor-ne à répéter ici ce que j'entends dire.
ce que je lis is.les journaux lu pays, oit
ce que je vois écrit sur des lanternes; aussi
approuvé-je sans beaucoup defllorts le répit-
lulicaii <lui nie dit que lotis les démocrates
sont incapables, et le démocrate quii m'alir-
i quie toits les républicains sont mnalhuon-

intes. Je les écoute l'unti et l'autre avec d'au-
tant plus diilartiablite, oit plutôt, d'iidifé.
rente pour leur oiiuitine injustice, qu'en
France on professe une doctrine un peu ana-
Ioge : Les ltéilimistes assurent que tots les
républicains sont d, gueux et les républi-
eains proclamilent qlue tous les legitimistes
sont des ilériies c'est tout bonnementa>.
surde ! Les légitiinistes, appartenant généra-
lenent à la piemière classe dt pays qu'on
lit le plus spirituel di monde, ont'l telli-

gence cultivée, l'habitude de la bonne coi-
pagnie, pour la plupart, ils aiment leslettres
et les beaux-arts, ce qui développe nécessai-
reient eu eux cette faculté speciale de liu-
telligence qu'on appelle l'espit; ils ont tord
de leur côté quand ils prétendent que tous
les républicainîs sont des coquins qu'iiun or-
gueil insensé, une iioistrueuse exagération
lu moi de La Bruvère pousse à :atléisnie

d'abord, et puis à toutes les fautes que les
hommes peuvent commettre, quant ayant
brisé leur frein leurs passions asservisselt
leur cœur et leur peisée à toits les appétits
le la bête, qui reste seule quand l'homme a

perdu la Foi ; mais ils ont tord, je le rép.ete,
Cai, j'ai connu un républicai qli était un
parlait honiète homme, que j'aimais, (car il
est mort ; ) c'était, M. le Docteur Guépin, le
Préfet <le Nantes, à qui j'ai nimme l'obmga-
tion d'avoir été preseité à M. Gamiibetta
quand je repris du service dans l'armée, en
1870.

Mais je reviens à mon sujet. Vous avez
dé.jà dû vous apercevoir qle *j'étais un peu....
naïf ? Il en résulte que je crois tout ce qu'on
Ie dit, à plus forte raison quand c'est ecrit,
et écrit en lettres (le feu sur des lanternes
gigantesques, portées par des géants, autour

.desquels deux ou trois cents individus lia-
billés le rouge se livrant à une véritable
danse nacabr'e ; or, c'est le speclacle fantas-
tique qui m'a été otfert hier soir par un clib
dont la de% ise disait en lettres dl'un pied:
" Balavoits les voleurs lui occupent tous
les ollices !- 'ive Tilden !

Tous ces balayeurs q ui portaient chacun
ui lampion, probablement pour mieux
éclairer l'inscription ci-dessus, marchaient
sur deux rangs derrière l'inévitable musique
Allemande, que vous savez ! Cari, pas de
musique allemande, pas de fête, ici ! C'est
pourquoi j'éprouvai un instant d'inquiétudes
assez vives, car je crus la musique mîenaZcée
de perdre son plus bel.... ornement, sagrosse
caisse ! Voici comment : La chaleur est ex-
cessive depuis quelquesjours et la procession
qii se déroulait dans Clarkc-.-lenue comme
mui immense serpent-corail, en poussant des
cris comme ceux que devait pousser le Dra-
gon qui épouvante les . chevaux <le ce mal-
heureux Hypolhite ; probablement pour
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pue qu'ils étaient vertueux et que les
ates aient ds oleurs !. Vous lne coin-
prenez las, ni moi nion plus, mais c'était
eurée -- en résulta que tous ces brita-

les gens al aient ts souil, mais leur règle-
ient interdit prudemment les iiittirsiois

aux bar-ooms, sals cela vous comîpreicz
biet qu'il n'y aurait pas de procesion !
mais les législateur. dui club n'ont pas N oulti
lon plus que tois ces lions iloutriussent de I
la pépie connue de simples gallinacés, c'est

1 ourquoi il leur est permis de se desaltérer
à londe pure des ruisseaux.

Ils eti uent bienJqu'ave plus de réserve
que l'Agnîeaut de la table, mnais quand on ren-
contre une fuontine !.... c'est une deliadade
générale, une orgie ' eritable ! J'assistai à'
l'une de ces rencontrles et le tableau te la-
rt pittoresque ; dès que l'un le ces nou·
%eau.x soldats de Gédéon avtait lu, il rejoi-
gnait en couiant la légion déjà fort éloignée
qui doit faire tomller les murs d(e la Jéricho
répIublieaiue, le dernier qui resta fut la
grosse-eaisse, un allemîand maigre et long....
-Connent maigre ? - Et pourquoi pas
Il y a des moutons à cinq pattes il y a
des veaux à deux tètes ! Pourquoi n'y au-
rait-il pas un allemand maigre ?..SeileenŽt,
pour l'h onunIr national, les jours de repré-
sentationi, on lui campe une grosse-aisse
sur l'estomnac alors il est pareil aux autres
et .ie lous aflirme que'li le volu I, ni le
poids de sa peau d',i'e *e rlempêcihe d. cou-
rii ; je l'ai bien vu hier au soir.

Et C'est conmme ça depiuis uni mois ! Que
ser'-ce le mîois prot iaint, et surtout la seinle
qui préceder'a l'élection !..je vous le dirai
quand je l'aurai %il, car l'iiagination la
plus féconde ne peut pas le pressentir, d'ici
là, sovez-mni un peut reconnaissants de ne
pas composer lia 'hronique de touts les
sp 'ichs et de toutes les gracieusetés que les
deux partis s'adressent

Je vous ai annoncé le iois dernier que
nouîs aurions à causer do l'Exposition de
Philadelphie, je vais dégager ina prouesse,
tuais, si % outs le % oulez bien, nous il exaimi-
netrons cette grosse affaire qu'à son point de
vue économique, paire que le cadre accordé
à ies raconfois tie comporte pas la descrip-
tion, d'ailleurs parfaitement inutile, d'une
Exposition. Il faut la voir ou ne pas s'en
occuper. les cumptes-rendus (les journaux
ne me paraissent avoir d'autres raisons
d''tre, vraimient prattiques, quie de remplir
de caracteres une feuille de papier blanc
qui se vendra cinq sous quand elle aura
passé sous la Presse tandis qu'elle ne valait
qte deux centiies avant cette opératioi.
les comptes-rendus pourraient avoir une
certaine valeur quant aux objets d'art si .s
reporters qui nots en par'letîtétaieit toujours
capables le les juger, mais on peti dire satns
malveillance qu'il en est rarement ainsi ;
il en résulte qu'ils vous donnent des idées
fausses, niais fussent-elles toujours justes,
elles seraient encore sans grande utilité,
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parce qute les arts plastiques s'adressent à la
%ne. l'appréciatioi ou l'admliration n'arri-
vent à l'esprit que par les yeux, c'est par eux
seuls qu'il y a refraction en nous-ièmes du
bronze ou de la peinture qui nousenseignent

Esthetiuîue et developpent notre goût. J'ai
fait de notnbreuses et longues stations aux
palais Petti, Borghèse, Doria, au Vatican,
dans les églises de village ou l'on trouve (les
Giudo-leni, des Domiiinico, des Parimeraio,
dans les nmetrolpoles de St. Pievre, de Ste.
Marie Majeure, de St. Jean le Latran et de
St. Paul O l'on ne voit que des ouvres de
nwaitres, i Paris, à Versailles, à Naples, à
Madrid et dans presque toutes les grandes
galeries di' urope, et cependant,,jamais ni les
superbes pages le M. Viardot, là les travaux
de Valentin, ni l'otuvrage le Vasari nie m'ont
rien lit à lie, loin des clef-d'œeuvr'es dont
la vue m'avait I.rofondéinent emu. Nous
allons lone causer de l'Expositionî, examinée
à tui autre point le vue, et après cela nous
reparlerons un peu de Saifinq-Bull et (le la
guerre Indienne.

Faillir, en français ; fueli, fallu et aballc
en gaelique ; falilye, el) écossais; fallire, en
italien; /alir et faltar, cin espagnol; falhar,
en portugais; fallo, en latin ; phelco Cin grec;
feallamni, en irlandais ; feilen et faolcn, en liol-
landais; fchlen, en allenand; fela, en sué-
lois.; fejler, en danois; falloal et fellet, en

aritîeimoein, sert à expriier une action qu'on
a senti le besoin <le nonnier dans toutes
les langues, mais que les honîmes et les femr-
nmes de tous les pays doivent éviter conno
les narins éviteint le cap les tempètes; le
cap des tempéles s'appelle aussi le Cap de Bon-
ne Espérance, c'est un rapport de plus avec
l'écueil que désigne ces verbes, aussi ne
faut-il pas vous y fier, car cette action on-
gendre toujours pour l'homme la ruine,
p oui' la femie, le remord ; comme elle en-
fante pour l'Exposition de Philadelphie la
failure, un substantif qu'on applique avec
une autre orthographe aux vitres fendues
et aux vieux pots.

Donc, l'Exposition de Philadelphie est une
fadure.-Si le board d admiistratoux de cette
entreprise m'avait délégué un certain notm-
bre de députés pour entendre mies oracles,
je le leur aurais prédit il y a trois ans; ils
y auraient gagné quelques umilhons. Mais
ils ne m'auraieit pas cru...!

En genéral, ou plutôt Ci principe, une
Expositioi Universelle est toujours une mau-
vaise affaire, au point de vite financier. La
seule ville où une Exposition ait quelque
chance rationnelle de succès ou de comnpen-
sation, est, Paris, pour des raisoas dont le dé-
tail serait inopportun ici. En tous cas, si à
raison du Ceitîètne Anniversaire de la pro-
clanation de l'Independance on voulait orga-
niser ici une grande solennité nationale, le
concours du gouvernemtent et de tous les
Etats de l'Uiion étaient essentiels. L'éloigne-
muent, le tenps, les dépenses et les diflicultés
de transport entouraient cette entreprise
d'obstacles qui ne pouvaient être surnionts
quIte par des dispositions, (les avantages et
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imênie des faveurs qu'un gouvernement seul
pouvait accorder ou dispenser. L'esprit des
populations de l'Est et l'absence de toute
protection légale pour les modèles et les oh-
jets d'art (levaient aussi nuire à la splendeur
de l'Exposition et faire pressentir à des es-
prits sérieux l'échec que l'évènement a mal-
heureusement confirmé. Tout ce qui précè-
de peut être facilement et péremptoirement
prouvé, je ne parlerai que de la dernière
cause d'insuccès que je viens de signaler.
Il est démontré par des lettres émanant <le
véritables célébrités artistiques que de gran-
les maisons, notamment de Paris, n'ont pas

voulu se faire représenter à Philadelplie de
crainte qu'on ne leur dérobat leurs modèles,
ou qu'on ne contrefit leurs produits; je ne
sais pas s'ils ont en tort ? En tous cas, ils ont
en raison au point de vue personnel, car il
n'existe dans ce pays aucune loi efficacement
protectrice ni poir les lettres, ni pour les
arts, celles qui concernent les brevets sont
elles-nimées bien insuffisantes pour les
étrangers.

En morale, si une chose est respectable, si
une propriété est sacrée, c'est assurément
celle des oeuvres d'art, celle d'un livre ou
d'une invention, car les productions du gé-
nie sont à l'esprit humain ce que les enfants
sont à la chair, et les dérober a leur auteur
est bien autrement coupable que de voler nu
portefeuille, parce qu'indépendamment du
préjudice matériel qui est positif cependant,
il y a encore l'honneur, la gloire, dont on
frustre une famille et quelques fois une na-
tion; or, la gloire est plus précieuse au génie
que ne le saurait l'étre de l'argent 1 En éco-
nomîie, l'absence de lois protectrices des Siu-
vres littéraires ou artistiques est aussi inin-
telligente qu'elle est blâmable en morale.
C'est la loi divine, qui veut que le mal se
punisse par lui-méne, qui intervient ici 1 Les
Druides avaient entrevu cette vérité, et c'est
de là que vint la doctrine de la métempsy-
chose adoptée par nos pères, doctrine d'après
laquelle l'âme coupable passait à la mort
dans le corps d'un être inférieur, tandis
qu'elle s'élevait et pouvait même remonter
jusqu'à Gwynfid, le cercle du bonheur, si la vie
avait été meilleure et plus pure.-Je dis
qu'en <cononmie, le mal que je constate se pui-
nit ici par lui-même, c'est-à-dire que l'absen-
ce de protection pour les ouvres des étran-
gers atteint les nationaux, et je le crois cr-
tain : en effet dans ce pays, où l'on a poir-
tant l'amour des lettres, car il n'est pas rare
de trouver chez un pauvre seller un Sha-
kespeare on un Milton à côté de la bible de
famille, on n'a de poètes ou d'écrivains qu'à
l'état d'exceptions rares, il n'y a point de lit-
térature qui porte un cachet original, un
sceau qu'on a ppelle Américain et parce
qu'il n'y a pas de littérature il n'y a pas d'ar-
tistes; or, l'artiste est essentiellement le gé-
nérateur de la civilisation, le procréateur de
toutes les délicatesses, de tous les raffine.
ments,.de l'élégance et de la courtoisie. Tou-
tes les joies consistent en plaisirs sensuels,
toutes les satisfactions de la fortune se con-

centrent dans un luxe de mauvais goût, dans
la profusion et le poids des bijoux, dans les
grands festins, dans les aliments fournis à
une vanité stupide dans son égoïsme et cho-
quante dans ses manifestations jusqu'à ce que
les arts deviennent faniliers la nation.

On peut être bon, malgré cela, on peut
être grand, être susceptible de sacriflce ou
d'héroisme, mai. bien plus rarementet d'une
itre façon que si l'on était plus avancé

et que les moeurs fussent plus raffinés.
Aux causes locales, d'autres cauuses encore

plus intimes, des lésions internes, des can-
cers à l'estomac, sont venus contribuer à
l'insuccès de l'Exposition de Philadelphie;
la principale, futla mésintelligence existant
entre le board d'administration et le board
des finances. Ne serait-ce pas le cas de dire
en riant, mais avec Virgile: que la mésin-
telligence est au camp des Grecs?...

En dehors de la coupable abstention du
Gouvernement, de l'incapacité ou si on
l'aime mieux, <le l'inexpérience des fonda-
teurs de .Exposition, abstraction faite des
infirmités de la loi, de la longueur du
voyage pour les Européens et les Orien-
taux, une autre raison, qui en renferme cent,
a fait avorter cette entreprise c'est celle-ci:
Les Expositions Universelles auxquelles -

l'Exposition nationale organisée par le baron
de Chaptal a préludé en 1798, sont passées,
elles ne satisfont plus à un besoin de progrès
et leurs inconvénents sont manifestes. La
question est assez importante et assez inté-
ressante pour que je crois pouvoir lui donner
ici certain développements.

Le Commerce et l'Industrie sont appelés
aujourd'hui à une puissance d'expansion
toujours croissante et qu'on peut dire sans
limite. Plusieurs causes prescrivent ce
résultat : les révolutions et les guerres sur
le vieux continent, renversent les gouverne-
ments, effacent ou déplacent les frontières ;
les grands pouvoirs s'écroulent, les trônes
s'ab:ment au milieu d'horribles cataclysmes
populaires, mais le Commerce et l'Industrie
restent debout, au milieu de ces décombres,
parce qu'ils sont impérissables comme l'idée
qu'ils représentent : " l'amélioration de la
condition del'homme sur la terre."

Les grands évènements politiques qui bou-
leversent les Etats ont assurément une iii-
fluence considérable sur la science, c'est-à-
dire sur le commerceet sur l'industrie, sour-
ces de la fortune publique ; mais ni révolu-
tion, ni guerre, ni calamité nationale ne peu-
vent plus porter une atteinte mortelle a ce
qui est devenu, en se dégageant des ombies
de la barbarie, en quelque siorte, l'âme des
sociétés modernes.-En effet, la préoccupa-
tion constante, l'étude profonde,la recherche
patiente et obstinée des moyens les pluspro-
pres à améliorer la situation des classes les
plus nombreuses de la société; l'application j
continue de l'Invention à tous les perfection-
nements et à tous les progrès qui peuvent
amener à produire davantage et à meilleur .
marché, donner du travail, augmenter le
prix du salaire des ouvriers et le bien-être

!
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dte tous, tels sont les oljets principaux dé la
scieie dii coli(erve et di fl dustrie, et

cstpour cela qute 1 avemir leutr appartient
Dans luis et où es idts sutnt rtoiiiuu-

nes, les Expositionîs U iiverselles clargi'e's deI
gIorifier le travail et le gene. d'accroitre la

nchetss' publnleen donnant iue iolvellé.
impulsion a .1 industrie, et en st untlatî la
production dans ses sources les plus viw vs,

ont été apîîpelées âjouer un rôle conisderabh.,
elles ont remphliii, bien qu imparfaitement, un
lit siécial et un double objet econsomuîîjueî'

et politique qui les signalent à latteition duii
monde et tn font le prétexte sérieuxI d'étu-
des et de méditations pour tous les penseurs.

Mais ces sortes d'Expîositionîs sont uiine ins.
suîlisance et ont des vices si visilbles et si fa-
cilenient appreciables depis la dermtere Ex-
position de Paris. ce'lle (le Vienne et celle dle

Phiîladelpiîîe. qu'elles mlle semblent conda.1n-
nées. uJe le dIs malgre le projet d'exposition

de 187$. que la Fralmee a decide pour des cai-
ses qui lui sont paruliîres--uel est leur
hbut *1

Glorifier le travail et le geIe ai.je dit ph11is
hiaut ; doter uit nouvel essort aux tain.îsa-
tioi.¾ repadri et faire cunaitre les inen-
tions qui surgissent chaque jour, Ci chaulit i.

pays, vuganIser le-s sciences et propager le-s
arts.-Ce lnt, le remhis1ent-elles,<i uim-
ment le reiphsst-elles ?
1 Ces Expositionis préseiteit. surtout et
ivanlt tom1, uit iumuenîse reunion le eurîlo-

sites . leur grand objet, leur but s'rieu.
sont ; peine visibles ; ces soienitites ont
jtitlqur chose de theatral, elles visrt al.\
cliefs-d <uvre, elles seiiblett ne teinre q u
wi'ettre ei evidence et en hiîmiere ces ir-
vedles de 1 isdustre qu, par It cutconors
reui des s-tIces. des arts et de 1 iidustie
frappent le plus viveiett les esprits, et iti.
norent ci rmison de I etonncmient qu'ils liii, i
voquent le pays qui l-s a pirouîlllts. .

Etait-ce lt ce que setait prhopluwi- de Clh.qî-
tai ci rèvatit et eni realsanit la pr-unere E.x.
position qu elit !eu ? Quel objet utile tu

il iittrêt genteral remplit ce tribut d etonne-
men('uît, pave au -vainqueur, dans ce ga-nd

totrn1o on chacun s'appque essetiellemt
a lriller ?- Combien e pauvres iicoimit
ioi peuvent faire àî jour fixe les depenises né-
ressaires pour envoyer a lExIositioi lp.1 .
pareil qui ils ont uitvente ! fl, iail entrent
dats ce palais magnifique. spéct.demnt
eleve pour eux, dit-on, quelle peine n'ont-ils
pas pour se procurer leiilaceeniitt n.t--
saire ou avantageux qui cnviendrat a ltest
Invention ; soit, parce que le mioiienit- i
construit a la hate na pis ètre termmnée i
le jour oi il taliait u tir au poubelé, uit
part-e qiue ceux qui sonit Chez eux s'ai-
buenît des privdnges qui hmnent oit r-lè-
piel.8 dans Fombre ceux q ul'îls redoittenit.

soit enfin, parce qpue cette exl ubitionî plrec.a
nc leur dointe pas ce qui ils auraient le droit

dù.ttendvlr ac (e e rience et (lu temps, sI
leur dècoiverte utile i'était pas eufotue sous
intlie suiperflmi lés charmiantes qui captivenii
toute Vattentin des visiters.
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D'autreli part, tes Expositions ont Finctii
w <niment d'unpo:-er eI qiuleliqie sortr ;litx in

lustils et aulx mit eintir d'avoir du géni
la 9pot que fi.-e, et Ie prparer leurs pîrdjtits,
oui, perfection iis coni ils ne sauraient le.s

hv. -ire aul[ publie, )oup. dans de ma.
t.ises coniditionîs de tempsii. P01uri ni.x-mme.

-Etat pèriodiques, elles retardent suett lt
d'unt ait, ie eing ais, oit imêtie de dix ans,

la comîaissance d'ie inteiltion utile oui
d'i i perfectionnement avantageu.x; enfin.
tous les industritls doitent quitter leur mîai-
sîui à la iitiîme époque ; une armée de frou r-
iisseurs avides le rentrer dais leturs débour-

sês realisent sur les %isiteirs des bèénéfites
scandaleux ; ce qui devait lii donnser lélais.

entrat e le conue-rce, arrète les traiisactio>is
1 et suspend les trat aux dlt! l'industrie; ce qui

e jette lue grat p perturbation dans lesaires
et prt'ovoItue souot ent des faillites iomiibreusts.

.lte dirai, encore, iue( la rapidité avec la.
quielles jurys, bien quIe coiplosés d'homii.

imtes dtint la comlitenciet' est incoitestable, se
N iient forcer d'improviser leurs jitgements
et de traicher sir uit-tre des jiit-tioits det

sp-rrite relative, stt ent très distutabts,
sont aiutant de vitvs, d'inconvénients et tlii-

tin ti lont.tire&, qui doit iet f.ire cin
d.unner les E.lpositions-, UnIiverse.;lles.ý actuel-

le:, parce• quo les invonllénitls 1'l'mpor
tent malheurusement tid beaucoup sur lvs
avantages qu'elles pr-sentent.

Maiîs n a-t-il (lilt- pas dt it-tîtêde?-l
rois alie siparce Illie je Crois tquit tottes l-

fis qu'uni vice oui un dainger suint Uonntl:.
is i'existent plus, et dans Il (>as qui nousl .
tipi-. je verrais Il' remde dans la conit r.

sioi îls Expositions pr.iodsius cl Eé oi-
tins ptrmanentes. Ce wrait inse uiî'îi re gi-

gantmtsui, mais je crois sa riéalisationli -. i.
taia. ,parre qu'eile ve- presi te p: lotl

det-în. de ( i% ilisatioini. par les perori-s ,trtin-
pli., par l'iinieliti drs C heliniiîs le fer et Itar

t ele dii telègrali tl sui .ment ls dis
taint s, enfin par les E.ositiois pLriius
qui. p'ar les at aalliges ilu'ellles otlln-it vt par
lIvs dbefaut 5 lu'elles lrésenteit fiant de FEt

putîitn permannte umie quissité ù limi
posé tt s'hupostra. Et je rtep lite.

L'îiudusti ia stalit des ineneillts leims
cent lis! I)epuîis unt dilmi si-.cle suraout

hnuînîii' . ra:;nl lstature dit re et U.
ronine M l. nahr lui a lit rò >91:rnts

L.s riltats s ont echaies aux rc--ull.1,
enoarnges d ris lenis laborieîsî s fint t;

gatimns 4t lareeit-nt raf ime iècspar 1. >
su s q .. ~ ulji rîuronnlaienut leur.,~ recherchii'-.

le ltaiis .se sant ]enl, e dan.s les . evin.pi i
sIe les phi, aieuw-. Il e: est rste!li'

film r a. i t dan la orii,
tion. mais pmroiduîi-- n1'st b1 iou, var il f.alt
arriver à Itetiliina' il fran ittt les di-
hourbltiîcs i-il raîppti avve la prne Jiion, en
isrn;aisait la diut=sin et la circulation s.a
lite des prtodiits, et c'est ipour cela gu'il %
aura dlains la c-reautionî d'unte Expiosition Ui

ersell p-rimaieite tille véritable rét oin
limo don tls Etpotitins adtem .mal ribnt
éli' lé, goerme.
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Grâce à une Exposition permanente les
rouages inutiles et par conséquent nuisibles
disparaîtraient, le mensonge et la fraude de-
viendraient presqu'impossibles, car les pro-
ducteurs et les consommateurs se trouve-
raient face à face sur le champ de bataille de
l'Industrie universelle, les uns pour exprimer
leurs besoins les autres pour offrir leurs res-
sources.-La centralisation dans un 'même
lieu de l'offre et de la demande du monde
entier multiplierait les transactions entre
toutes les nations, donnerait:à la fabrication
une impulsion puissante, répandrait et, vul-
gariserait toutes les découvertes utiles,. for-
inerait le goût de tous les peuples' les, élève-
rait au même niveau intellectuel et moral,
créerait un foyer permanent.d'activité, et dé-
livrerait les artistes et les inventeurs de la
tutelle onéreuse des traficants. L'Industrie,
toujours tentée de faire un effort exception-
nel, souvent excessif, qui ne donne pas la
mesure exacte de ses forces et de ses résul-
tats ordinaires mais qui montre seulement
ce qu'elle peut faire dans une circonstance
donnée, remplacerait ses tours de. force inter-
mittents par un effort incessant vers le bien ou
vers le mieux, qui serait continu et nécessai-
renient profitable aux intérêts généraux.-Il
n'y aurait plus d'intervalle dans la constata-
tion des perfectionnements qui me produi-
sent chaque jour; l'Industrie et l'Invention
viendraient là se développer, et pour ainsi
dire s'écrire chaque jour, suivant pas à pas
les progrès des sciences, des arts, de 'l'agri-
culture et du commerce. Les consomma-
teurs pourraient apprécier par eux-mêmes
les progrès réalisés dans la fabrication des
objets qui leur seraient destinés, car toutes
les industries seraient représentées et facile-
ment comparées dans cet immense inven-
taire de la richesse et du génie de l'Huma-
inité toute entière. La concurrence la plus
large !serait la conséquence inévitable de
l'augmentation- et de 'inclination des pro-
duits de l'Industrie universelle; les fabri-
cants et les commerçants toujours en con-
tact, toujours sous les yeux des uns des au-
tres ne cesseraient de se stimuler récipro-
quement; ce serait, en un mot, une sorte
d'enquête permanente faite par l'Industrie
sur elle-même, une espèce d'enseignement
mutuel institué dans l'intérêt des faibles et
des arriérés, continuellement mis en de-
meure et en état de constater et d'étudier les
causes de leur infériorité, de les éliminer
quand ces causes résideraient en eux-mêmes,
ou d'en poursuivre la modification quand
elles dépendraient d'un état de choses qui les
dominerait, comme une loi de, leur pays,
l'élévation. des prix de transport, l'absence ou
l'insuffisance de chemins ou de canaux, etc.

Tout serait alors changé, les Expositions
rempliraient effectivement leur but, car
tous leurs vices auraient disparu. Lapon-
dération entre toutes les richesses, l'équilibre
entre toutes les fortunes d'Etat à Etat, s'éta-
bliraient nécessairement; l'agio serait heu-
reusement modifié,. une foule d'industries in-
terlopes disparaîtraient; toutes les produc-

tions du Globe qui concourent à la fabrica-
tion du même objet étant réunies dans le
même lieu, l'acheteur de matières premiètes
et le négociant seraient dispnsés d'aller
les chercher dans des lieux divers, à" des
sources souvent incertaines, et avec de gran-
des dépenses de temps et d'argent. Enfin,
ce ne serait plus dans des récompenses hono-
rifiques, trop souvent dévolues à la faveur,
récompenses qui font dix. heureux' -ntre
mille mécontents, ce seraitdans les résultats
positifs de l'achalandage, que les produ'c-
teu.rs chercheraient et trouveraient le prix
de la lutte.

Mais une entreprise aussi colossale peut-
elle être réalisée?

Je le crois d'abord parce qu'elle s'impose,
ainsi que je l'ai déjà dit; et puis, parce que
cette 'question est moins colossale qu'elle ne
le paraît, vue de loin et dans son ensemble.
Si on se rapproche et si on aborde les détails,
on s'aperçoit vite que lW montagne peut être
facilement gravie !

Quelles seraient, en effet, lesMobjections
qu'on pourrait faire à cette entreprise, si elle
était projetée? Les premières qui se présen-
tent à l'esprit sont les suivantes:

10. Les dépenses seraient considérables et
les capitaux nécessaires impostibles à
réunir-2o. Rien ne prouvent que* les
avantages qui semblent devoir résulteri de
la réalisation de ce projet paraissent assez
certains pour assurer à l'Entreprise le con-
cours d'un nombre de négociants ou d'in-
dustriels suffisant pour donner à cette
fondation le caractère universel qu'elle
doit avoir pour reinplir les .objets -propo-
sés ;-3o. La longueur du voyage, les dé-
penses de fret et l'immobilisation d'un stock
de marchandises assez important Suffiront
pour éloigner les négociants étrangers;-4o.
Enfin, la réunion·et la centralisation même
incomplète de l'universalité des produits et
des inventions dans un même lieu, que ce
lieu soit Paris, Londres ou New-York, sont-
elles possibles? N'y a-t-il pas de l'audaçe et
une rare vanité pour un pays, quel qu'il'soit,
à penser qu'il peut être appelé a dispenser au
Monde entier tous les produits du Globei ou
une grande part de ces produits?

Il y a bien encore d'autres objections a
faire mais je les crois secondaires et 'j ne
peux ni les dénoncer ni les, réfuter ici, le
.me contenterai donc de répoIlreaussi brie-
vement que possible à Ôeles.qui précèdent.

o. Les dépenses ne seraient considérables
que si l'on perséverait dans la voie des déco-
rations théâtrales où l'on est entré, mais que
devrait abandonner une entreprise qui ne se
proposerait plus que d'être utile et de servir
des intérêts réels. Dans ces conditions, les
fondateurs devraient acquérir des terains
considérables, mais aux prix des terres des-
tinées à l'agriculture, et revendre aux -ipb-
sants l'emplacement nécessaire à iérection
de leurs magasins respectifs, avèc. très-peu
de profit. Ces magasins construits en bois
seraient élevés conformément aux • plans
fournis par 'l'administration, la' splendeur de
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'enseînibje résulterait du nombre et de l'uni-
formîîité, mais l'écononie la plus stricte et flu
mieux entendu de% rait présider à leur cons-
truction.-Les capitaux iécessaires pour
l'exécution des autres trwaux. de ceux qui
allèreraieit à la compagnie elle-iêmue, se
trouveraienît dans la plus value donnée aux
terrains voisins, dans la diflérence entre les
prix de vente et les prix d'achat, et dans les
annuités à percevoir des adherents en coni-
pelisatiot (les avaitages particulie.rs qui leur
Seraient faits. Ne pouvant entrer dans au-
clin détail je me bornerai à dire qu'une
somme relativement peu importante sufli-
rait pour organiser cette affaire sur ces hü-
ses; je crois pouvoir le démontrer.

2o. On assurerait à l'Entreprise le nombre
d'adhérents niêcessaire pour lui donner le
caractère universel qu'elle doit avoir en
faisant profiter les négociants, les industtriels
et les inventeurs des avantages qui sont par-
ticuliers à la grande spéculation, qui a le
le monopole de bénelices, et surtout, d'éco·-
noînies iterdites au commerce ordinaire et
à l'industrie privée. On leur offrirait cn
outre des avantages spéciaux, je n'en citerai
(u'un ponr exemple: Là compagnie aurait
deux ou trois cents représentants établis sur
les deux ou trois ceuts principaux marchés
du imonde t ces représentants ne coûteraient
rien et rapporteraient au cont lire à l'Entre-
prisei', ces représentants deviendraient les
agents, pour les- veles et les achats aux

de production, de tous et de chacun
des adhérents, c'est-à-dire que chaque mem-
bre de la société aurait trois cents agents
achetant ou vendant pour son compte, sur,
veillant l'expédition et la qualité des mar-
chandises qu'il aurait aclietées. on-, l'arri.
vée et la livraison de celles qu'il aurait venx-

spropageant ses offres ou préconisant
son mvenation, poursuivant ses conitrefac-
teurs ou ses débiteurs : en un mot,
représentant complètement l'adhérent,
moyennant le paiement d'ane commission
insignifiante, si 011 la compare aux appointe-
ments qu'il autrait à payer s'il devaitentn'te-
mr un représentant cn pays étranger; et il
n'en aurait pas un, il en aurait trois cents!-
ce privilége, joint å vingt autres quej'estime
aussi importants, suffirait pour déterminer
l'adiiésion de négociants et d'industriels qui,
nième s'ils ne croyaient pas à l'efficacité de
l'Exposition elle-niîne, conme Erposition,
trouveraient intérêt às'associer à cette entre-
prise, en raison des avantages et des écono.
mies qu'elle leur piocurerait.

3o. Ces voyages se font, ces frèts se paient
aujourd'huîi, 'est la raison d'être de la ma-
rine marchande, et jamais un négociant ne
se plaint d'avoir à payer un transport lui lii
profite puisqu'il est la conséquence oblligée
le la vente. et que la vente est l'objet de son

établissemient,-Si ces voyages ou ces trans-
ports devenaient plus nombreux, cela ne
poirrait être qu'en raison d'un accroissement
les échange-, pi-r consdquent d'un accrois-

semuent des profits, et tandis que les bénîéfi-
ces grandiraient les dépenses diminueraient

par la concurrence, par la création des docks
au. siége de la Société. et par l'abondance
des frèts qui assurerait toijoms un retour
rèitlnmérateur aux vaisseaux, les dispensaut
le plus souvent du séjour dispendieux des
ports ou de voyage sur lest pour aller cher-
cher un chargement.-Qaant au stock de
marchandises qu'il 1,erait imposé aux adne-
rents d'avoir au siége- de la Société, il lene
constituerait une véritable ressource et aug-
menterait dans une proportion à dèterinier
l'Avoir numéraire da Commerce et de l'it-
dustrie, grâce aux prêts sur Warrants aux-
quels ils pourrait donner lieu. Offrant cet
avantage, que le gage sur lequel ou aurait
emprunté 3301. par exemple, resterait en
vente, contrairement a ce qui a lieu quand
ci emprunte sur marchandises. La comipa,
gnie et le négociant y trouveraient profit
puisque la comnpagnlie aurait toujours son:
gage sous la main et se rembourserait aiL
fur et à mesureque s'effect ueraien t les ventes.
tandis que lenprunteur de son côté n'aurait
pas été de.;saisi (le ses marchandises. tonjou's
offertes et exhibées sous le toit de son propre
nagasin.-Il y attrait encore ici beaucoup

<le choses à ajouter, mais je sens la nressité
d'en finir avec cette question.

4o. La quatrième objection est plutôt une
question. Et considérée comme question.
elle est assez complexe, car il s'agit de déter-
miner le siége d'une Entreprise Unicrscllr ;
il faut donc pour répondm jeter uin regard
sur le monde entier !-Vous frémissez ?-
Ne craignez rien, J'irai vite,. et pour. vouis
donner le courage de me suivre, je vais vous
<lire tout de suite, que le lieu que je- choisi-
rais, si j'avais un lieu à choisir ? c'est-à-dire
si tout cela était autre chose qu'une id&e:
serait votre propre pays, le CanAma ! Pas seu.-
lement par prédilection pour cette terre
quasi-Française, mais parce qu'elle est cell-
que la réflexion semble désigner. Je vais
vous donner mies raisons.

Permettez-moi de vous dire, avait de pou'
suivre que si vous trouvez trop long ce qui
précède, vous n'êtes pas juste. En effet, enm
trois ou quatre pages je prétends vous avoir
donné sur les Expositions Universelles des
idées bien autrement utiles que les descrip.
lions de chefs-d'ouvres que vous pourriez
lire mais dont vous ne garderiez aucun sou-
venir, taudis que je vous ai soumis une vè-
ritaide théorie sur l'unie des grandes ovres
de notre temps : théorie qui peut suggérer
des pensées profondes à quelques-uns et de-
venir le prétexte d'une conversation intôres-
sante pour tous. Je suis sincèrement votre
ami, jai vu pas mal de choses, j'ai beaucoup
pensé et considérablement discuté. quelques
fois avec des hommes d'urne grande science
et d'un mérite éminent, il ei est nécessaire-
ment résulté pour moi ine expérien.ce, des
idées et des raisonnements que je crois vrais
et que je m'effiorce de vous faire partager ;
ne m'en voulez douc pas, ne fut-ce qu'en fa-
veur de l'intention qui est toute de bienveil-
lance, car fai lespoir d'instruire les uns et
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d'intéresser les autres. Si j'y réussis nma
fonction est utile, et je continue:

Quand je parle le la Création t' Exio.
sitioi Universelle pertmanetle, dot le si iige
doit être établi dans le lieu le plus atnta
Ftux pour 1l1umnanité entière. pour le de
veloppeienit diu Commiîierc'e et dI l'industrie
ainsi lite pour les pr'ogrès de la Science,
pourquoi pe.s4je d'abord à ce Coutinent. et
puisau Cantada, dott la population n'eî.sbt lue
le 4,000,000 d'habitants et dont la positioi
géogr'aphique semble isolée.

Ce qui Imle signale l'Am rique, c'est sa si-
tiîation entre l'Europe et l'Asie, c'est soni cli-
iat. l'esprit d'invention et l'ardeur de ses

habitants pour acquérir, pour agir et pour
n'gorier. Les prodiges accottplis pronent
soin entthoisiastite pour les grandes entre-
prises, et celle dont je parle peut devenir
aVei le temps, plus gigatntesque qu'aucune
autre. var si les chieinitîs de fer sont les ar-
t ures,' une Exposition Universelle perina-
nt'îîe deviendrait b' coaurs de ce grand corps
quti'on notmm1e le Progrès, et dontles organtes
'ssenti'ls sont le Commaunerce et l'Itudustrie

c'ommitie la Science ent est le c'veau.- Uite
autre considération site designe ce Continent :
c'est soi étendue, la richesse de son terri-
toire et les imimtenses 'essoutrces qu'il oirre'
et 1uil peut fournir au monde, quand l'Eu-
rope et l'Asie, sui crèvent de pléthore. ver-
rotit s'établir uit courant qui apporte suit'
nos rivages, jette au milieu de nos plainies
oui répande sur les bords dli nos fileiives,
l'exces de poptulation qui les oppresse. Il est
Vrai que touîtes ot presque toutes les in.
dIistries sont nées eni Europe, tais tîtes oit
prs'esquîae toutes les niatières eimploy'es par
elles proviennent du dehors ; beaucoup de
ces matières viennent d'Asie bien qu'on les
trouve encore ailleurs, mais peut.on sonige
à aller s'établir eni Asie, donit l'antique civi.
lsation est si uiffèrente de la ntre,quigran-
dit, se perfectionue.et s'impose pendant que
l'autre >'écroule. On ne peut guère songer
Itou plus à la Nouvelle-Calédonie qui s'orga.
nuise a peine et dott la situation géographi-
que est tout-à-fait excentrique.

Enini. en Eùrope, il existe entre chaque
Etat une rivalité. une sorte d'antagonisme,
ides cliances de guerre, comtne des sympa.-
tliî's. des instincts patriotiqueset une origi.
ualité dans les caract'res qui tie tarderait
pas à faire une Suvre nationale de ce qui
doit étre et demeurer une ouvre universelle
dans la plus large accepîtiotn du mot.--En
Amérique, atu contraire, les industries à for-
uer oui à développler trouveraient toits les
produits de l'Asie à meilleur 'mnarclè que
I'rEurope tie se les procure. Ce pays-ci, pos-
sède lui-ièmie (les bois de toutes les essences,
<lu coton, de la laMie, di cuir, les printeipatix
produits servant de bses à la ciimie et à
toutes les industries qui se rattachent à celte

tcience; les iniierais les plus précieux et les
pusabonlants; d'un autre cite, les éléments
lui constituent la population Américaine

!je parle de tout le Cnîtinient , assureraient
a cette entreprise soit caractère universel et
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cosIopolite. Et. uil est vrai que les iî*urs
(le l'Occident s'imposent a l'Orient, la posi-
tion du Contiînent Aiéricami entre les deux
gradlls Occttas qIui baignent toits les rivages
du muonfde, l'esprit d'initiative et d'entreprise.
le génie et l'énergie de seshaitants, doivent
ent faire un jour la plus grande puissance
commuîerciale dt monde, c'est.-.dire la Terre
dle l'Avenir. Et c'est pour cela que le Conli-
toir uii eisel dei rait être etabli ent Aié.
rique!

Mais sur qet-<l point <lu territoire Amuéri.
cain devrait.il l'être ?

Oin ie peut soniger ui an Groenland ni à
la Patagonie! Entre e's deux points extré.
mes on trouve eiin moutanît (le Sud ent Nord.
sur, le littoral <le l'Atlantique, le Brésil, les
Guyatnes, l'Aiiérique centrale oit l'Isthmlne et
les Antilles. le Guatemala, le Mexique, les
Etats-Unis d'Aiûrique et les possess:ons
Anglaises.--Aujourd'hui. et d'ici à bien long.
temps encore, le principal foyer de rindus.
trie et du commerce restera loalsé en Ent-
rope; or, l'Amérique du Sud est beaucoup
pIlus éloignée de l'Europe que l'Amtéiriqie
du Nord, et la distanîce à parcourir est runî'e
principale question doit on doive tenir
compte! Une seconde question, qui doit pri-
ier toutes les autres, est celle de l'hygiène

il faut pour qju'onu le fréquente et pour qu'il
se développe que le puhS grand caravanserail
du mîtonde soit établie dans le lieu le plus
sain de la terre; et lorsqu'on se propose de
ñuiiiltiplier les transactionset d'anener le frèt

aul Iluts bas prix possible, il ne faut îpas que
les Vaisseaux soieutsouuns une quaranilnine
fni5reuse eni argent, et stuspenision eni affhires.
Cette considération exclue toutu l'Amérique
du Sud et le Golfe du Mexique où la fièvre
jautne est presqu'antnuelle.-Le Sud des Etats-
I'nis est un pieu laits le mème cas. 't lEst.
e'est-à-dire New.York qjui pellrsonnific cett
partie des Etats, rappelle uni peu trop Car-
thage, par lètendui<e <le soit 'ouierce et par
J'esprit qui préside à ses transactions pour
<que le reste dlu monde consetie à concourir
aui développemnent de son commerce; plu-.
sieurs les raisons qui te fout croire cet éta-
blisseent impossible en Europe sur les
Juàses durables, existent aussi pressautes aux
Etats.Unis, et l'Exposition actuelle de Phila-
delphie confirmie mon appréciation et mue
fournirait de nouvelles raisons de le croire.
et <le nouveaux argutiients à présenter si j'é-
crivais un véritable Mémoire. Il nie reste
donc que le Caala, et je dis que tout con-
courrais à le faire choisir. Soin climat,
est assez froid pour' en assurer la salubrité
et pour y entreteiir la pm'eté <les moeurs
et famoutr du travail qui joueraient un si
grand rôle dans unae Suvre decette nature,
eat soin Eté est assez long et as4ezdotux pour-
que les Orientaux y séjournleit saits incon.
vénient. Ce pays est sous la protetionî dn
1*Anîgleterre, nais dans untue mesure si di-
gne et si intelligente, qu'il petit ètre reputè
ludépendant, taudis qu'il a le droit de se
reclaner d'elle et iièmaxe de lui imposer
certains devoirs à remplir. Or. si 'Angle-
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te irri lirtait son conolrs à ette 'treprise,
011 slicè serait assur. et plisuieutr raison

presc-riraient ce concours.
Quelle le reciiiiais<e on le- nie. elt. Ps

ienaroe aux ludes et la situation qu'elle y
a ocupée se modifie chaqune jour. Or,l'Ali
gleterre est un petit p:ys. mais po sséèdé lpar
lin grand peuple. et ce iet-ple est deven
grand par le' mlligrationus que prescrivait
1'texigiiii de Soit territoire, par leconre
e\terieunr dont le développement était en
alivii e sortt iile conséqèq unce de sa législa-
lio; enVU effet : jilstl une eloquti très rie-
eeite oi it, pouvait aquii sa m aisoi qu'
litre 1pr'tairt, et pour lui lis dletrii-
ie par bu hail ep 1 hjiilhéol ique, il en élail db.

inlieIl' des terres dans l.a plupart descomt s;
il en résultait eit, le marchand de Lndres
1 ou de qLuiverpool i frmait son livre le 31
l)îembre sutr un iivenlaire qui laissait unil
million dle' profit. Ie voiulant ni construire,
un ilaison soi1phiise sur tunl terriin qli
ne lti app sartenait pas. id louer Utie graud
terre si r ]il Ile tolit es Ss a-. îemlioratiolis
vtisseilt été llerdles, organlisait qunelqulle
gl'.allrde entreprise, foatit qllehplue coull-
oir loil)tiain et ollemnit. grt'e aux ressottr-

tes idont il disposail, des rQsilltats lli aleltui
iuitict plpl lite pui 11i nle suit roliiilier a ses
ti onalls. I.es cireoins tal1îs Ue smt p lis
exelieent les mes mais l'esprit de la n)a-
tion il'est pas changé et le Cantada est uit
alinexe du Iliîvauinî't-nîi: soit étendue égale
ce-lle des Etats'iîuis et presqite celle diti lré-
sil: une partie do son terntoire est à la vé-
ritî converti' de ieiges ternelles. nais il
poéni-otr au ru-r de .\m:·riqe (u1 Nord
lar ses lars, et si Chicago devenait l' grand
mîtareh'iè deI l'Onest. le Canada pour', grtce
l sa îMarine. exporter à meilleur m1uarclue huip
Newo-Yîrk tous lsp produits du Nord et dei
l< )uest des Etats die ITîion. Eflin. si l'
chem ii fer dui Pacifiquo i-lait exéu'té,
les piroduits dé. lAsie seraient 4ransportés pln
Euirope suivant Uie ligne droite. c'est-à.dire
par le emliiiiii le plus court et an tarif le
plu1s réduit.

Cetpour ves cause, et pour dtresii*%ý, en-
core,gt3I que ji' crois le Ciaaa le lieu le plus
propre à l'étalisseent d'un n Epositinl
C'niversellee pemnet.4L. comptoir de-
v'rait Mtrte é'al i dans une ile, à l'embou-
chure du St.-Lauent ; et cette ile devrait
ire prochunie indépendante et port-frant ;
i"est.à.dire qu'en cas di guerre, sa neutralité
devrait touljours t re respectée et que la
Doiuane 'y 'exislerait pas. S ce rî've, qui
st très réalisable, s'aeronuplissait un joulr,

dix ans Ilus tard le Canada aurait les plus
vastes usines et les plus grands ateliers le
métallurgie du monde ; snu territoire au-
rait 40,00.0,000 d'halitants dans un demi-
siècle; et l'on verrait s'élever sur ses bords.,
ravonnant sur les deux hémisphères, unti
iliare gigantesque, dont les feux éclaire-

raient en lléîmIe temps les horizons s.anîs
ln'ies de l'Atlantique et du Paifique.

Quant à la Spconde proposition de la 4cme
objetion, sur l'audace qu'il peut y avoir à

toncevoir , u à rver de la rnlisation ud 'un
semblabule projet, je dirai : L'holmne est
.hbien letit et bien âhétif eu face deIl Dieu,
mais i est biein grand et bien puissant dans
el)omxaine qlue la Divinité lui a asigné !-
Slersthel et Kepler ont explor les 'toies,

\ Ia llell et Volevy ste sont penchés aitux
eralères des vol'als et ils ont surpIris les

ystqères qui s'aeromltc3fissent. dans es eil-
trailles de< la Terre ; Pa>:sc'al a ptsé V*A tmilos-
plère ; Cuvier a reconstruit des monstres
dispar'is depiiis quatre iuile ans ;Augustin
Thierrv a interrogé les pierres des dohinens

ridîipiites et les pierres lui ont raconté
l'histoire des Gaules ; Franklin a dérohé la
foudre au umage; Fulton nous a donn la
v.ipeur et Nlorse le télégraple ; car dans sa
sphire. l'l lotiine peut tout ! Au X' Ylie siècle.
un grad citoyein. un iégociant de Riouen,
nommé Dupleix lit doit à sa 'patrie (le di-
vers 1o1poles qu'il avait obtenus de plu-
sieurs rajahs des lndes Orientales et qui
lui pouantun revenu de douze mlil-
lions de francs, ii île eloloqie où ette
solmlîe prePrèseilltait environ deux <'ent

miilliois de rrancs ent moinnaie actiuelle.
31r. Ie' Colbert transféra ces monopoles à
unîe comnpagniet de marchands qui consti-
tuèrent la Compagnie Frantaise des liules
orientle. Environ Ci ais plus tard, laFrance
régnait aux grandes lIles. l'Angleterre n'y
possédait qu'une place iiiportante. dans
cette ville, criblé de dettes, le ce<ur brisé par
la trahison d'ime feiie qu'il aimait avait
résolu de se tuer. il s'appelait C'1r. Mais
son mle repliéi' sur elle-même se 'redresse
soudaii, une idée qui parait insensée, s'em.
para de ce deshérité, qui n'avait lus qu'à
mourir; soi grand génie ouvrit les ailes et
l'éleva à des hîautî'eurs prodigieuses! Il osa
rêver d'arralîer les Indes à la France et
de les donner à son pays ! Et il réalisa
cei qu'il avait osé rèver! La Compagni'
dont il provoqua la création en- vt a pos-
séder ue armîée et une flotte. des villes
Inpuleuses: son crédit domina de beai-
coup celi de 5son1 goiuZveiriieiet. qui lui
dut la richelisse, l'influence et l'importance
qu'il acquit dans le monde et dont il jouit
encore.

L'idée doult je vous ai eîli'tteiti est
d'une rèalisation plus facile, et devrait -'ai-
complir par d'aitres moyeeîs., iais les avanî-
tages ne seraient pas mi)oims grands. car
l'Angleterre reprendrait dans le monde
une influence lin semble attéinée depuis
quelque temps; le Canada acquiererait eni
quelques anuié.es une population et une
fortune auxquelles il n'arrivera que lien
plus lentement, daus les circoustances or-
dinaires, et les bienfaits de' cette Inîstitu.
tion s'étendraient à toute la Terre.

Si nous quittons les lanteurs bleuues
pour pénétrer dans les lack-Hills, us
.lniîoagnies Noiresi. 11uus y trouvons Sillin-
li01 au milieu dé ses hommes.ruges.-- Le
célibre 'h , -I.'s Sioix prend claque jour
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i des proportions d'autant plus granîdes qu'mon
ne sait exactemeut ni ou il est, Ii ce Iqlil
fait ; s'il reste ilcorie n n i mois eivelopia"
dI mme mystè're il prendra dans lopi-
Ilion (lu pteupl(e Américain les proportions
fantasiques des Ogres et autres pie'solun'
ges légendaires dont les contes de nos
11011rice's o ut heren notre enfac e.-Les
histoires les plii, étrailges et les plus Cot.
i radictoires cotureit sur li: un gentleiai
prétend avoir découvert qu'il n'est pas
plus Sioul que vous ou moi, d'après hiii.
SitlillUU slipelerait - Bison " McL'an, hi
Missouri, et serait un11 ancien élève du1 col-
lége militaire de W11s Poli (1844-18181
qu'il aurait dû quitter après avoir été con-
damné par u conseil de gue'rre pîour il-une
action peuî honorable. En 1832, il se serait
rendu dans le New.Nle.xico et de la en Ari-.
zona où il se serait fait adopter dans ue
tribu Apache des bords du Ilio Gila. Son
courage et sa force lui auraient bienitt
acquis ue grande notorieté chez les li-
diens, non-seulement dans sa tribu adop.
tive, nais encore dans tou1s les vilages et
dans toutes les risertions, meie les plus
éloiinéevs. Ce révélaten', qui est sûrement
un marchand. à la boulé de nouis appren3.
dre qu'il v a 21 ans Sittingn-Bll, ou plu-
tôt Bison" lcLean, pesait 180 livres. Le
renseignement est précieux, mais il ne me
parait pas établir complètement Fidentit
du personnage, surtout en presence d'u1ne
autre histoire racontée par un guide que
Sitting-Bull aurait adopté quand il était en-
fant et qu'il aurait garde auprès de lui pen-
dant quatorze ans. Suivant cette ver'sIon,
le vainqueur de Custer serait tu Sion d.'s
districts du Nord, autrefois chef de 25 oi
:0 loges seiulemenlt, mais qui se serait éle-
v par son intelli.Wnce et sou] courage à
la positi qu'il occupe aiujourd'hui.

Après l'or'igite viennent les renseige.
Ients sur les habitudes, suile caractère et

les partic' arités du héros de celte saison.
Suivant les uns il ne parle presque pas An-
glais mais possède parfaitement le français.
dont beauo'oup de livres lui seraient flami-
lier>; en langue Indienne il serait d'une
éloquence qui le rendrait aussi redoutable
pour ses adversaires dans un conseil (le
sur i chm;îp de bataille.- On raconte de
lui plusieurs alne'dotes qui tendraient à lui
constituer un caractère d'une certaine
grandeur et qui h. représentent plutat
ouime un homme jaloux le son autorité et

imuplacables dans ses vengeances, sa justice
ont sa haine que c'onune un sauv'age feroce
qui tue pour tuer.-D'autres reporiers en
fou un artiste; les uns-affirment avoir vus
ses mémnires écrits par lui-mime, d'autres
parlent de peintures, toujours exécutés par
lui-même, représentant les principaux épi-
sles île sa vie oit ses exploits les plis
célèbres. Enfin un auteur dramatique
Américain...- Mais il n'y en a jamais eu !...
-,Je le croyais, mais il parait que nlo.us nous
trompions, car il est certain qu'un auteur
dramatique .\nri'ain, je le répète,• a fait -

tu Drame intitulé : Siiiing-Bull. Paui'vre
Sitting-Buill ! Un guerrier !... un clef !.
Que n'est-il tomib dans la prairie ! r'eltî
été pIls honorable et plus gran(d qule de
tom ber su' les plan'hes ; car c'est le sort
iuii l'attend !

D'ici qu'il tombe pour tout de boni uni'
pléiadde e généraux oper' contre lui avec
tiie sage lenteur. Nous avons été ici plus
d'un mois sans avoir de nouvelles positives
di général Crook : les journaux mmîuo.
raient bien (le tetps 'l temps "qu'il avait
livré une bataille sanglantî' dans laquelle
avait péri Sitting-lhill et avec lui un grand
nombre d'Indiens, nouvelle apportée tantôt
par une vieille squaw, tantôt par un gui.
de ; mais la chose était toujours mise e'n
doute le lendemain et formellement dé.
mentie le surlendemain.-Enfin, il y a
quiuize ou seize jours, un éclaireur est ar.
rivé, en très piteux état, presque sans vête.
iiients et mourant d'inanitioii ait <amp du
général Ferry. Il apportait une lettre lut
général Crook qui informait son collègue
qu'il n'était qu'à soixante quinze milles <le
lui mais qu'il lui était impossible de faire
un31 iîmuveieit pour le rejoindre attendu
quit était entouré d'indiens qui chaque
nuit attaquait ses avant-postes et rendaient
sa situation fort diffi'ile ; il teorminait eni
l'invitant à réunir leurs troupes, et lui of-
frait le commandement des deux colonnes
r'éuniies..

Le Général Ferry, primitivemxent établie
sur le Big-Horni, avait ti'auspor'tô son camp
et fait son centre d'opération <les sources
du Rosebiud, à quatre-vingt milles de sa
Ibreinière position. Il a quitté ce second camîip
fe 1I Août, à la tête d'une colonne le 1,000
h omnes qu'acconpagient 225 vagonîs. Cet
énorme convoi pour si peu de troupes, re-
tardera considérablement sa marche mais
il ne pouvait pas se dispenser <le l'emnie.
ner'. les Indiens ayant comîplétemnent dévas-
1<" k' pays qu'il va traverser. Il estime
qu'il a des vivres pour un mois et compte
sur unîîe campagne d'une q uiuzaile de jours,
après sa jonction avec Croolk.-Soii projet
serait, parait-il, d'aineneîr les Sioux à rom.
battre au pied du Big.iIorn» .Iounain, mais
l's éclaireu's rapportent que Sitting-Blull a
concentré la plus grande partie le ses for-
ces sut les bords du SIinking.Ricr, ce qui
obligerait les troupes Américaines a passer
le Biq.or'n lfountaini pour aller le rejoin-
dIre. ce qu'on lit impraticable à cette épo-
que de l'annüée.-On croit, cin conséqueue,
qu'il n'y aura pas d'engageient sérienx
d'ici les froids, à moins que les Itditens nle
provoquent eux-miumes ue b.taille gétié-
rale. Dans le cas où ils ga'teraientla dé-
fensive. la campagne de 1876 serait termi-
née, le Gên. Ferry devant avoir regagné le
là Septembre sou. ancien campement de
Rosebud, qu'il quittera alors pour aller
s'établir à l'Est du 3issouri, évacuant ainsi
tout le territoire hostile, ce qui inquiète
gravement toutes les agences Indiennes le
long du 31issour'i. parce qu'elles redoutent

T

=



iiîîîIîîuîîê181ms'c.............''' ____________________-_'~ - : ý .......... "fsahlfluu'--.

LE FOYER

lai formidables attaques pendant Tlhiver.
En quittant le camp d(e llosebud. le Gén.

Ferry en a confié la garde au major Sant-
ger qui l'occupe présentent avec une
comipagnie d'infanterie, 120 cavalier., dé-
montés et trois caanons Gatling. Ce camp
occup une peti hauiteur sur la rive gau-
chie (dat la rivière et il est protégé des trois
autres côtés par des ouvrages en terre, Mais
il est dominé par une colline à l'Ouest (lu
l"elloie-Stone litrr, et dans l'état moral

ades troupes une attaque, qui n'est que
trop probable, pourrait avoir une issue fa-
tale. Toutes les comualntnic'ations avec ce
cam1p sont interromp tes; un certain nom-
bre dofliciers et de soldats ont attendu
deux semaines au fort Buford dans 'espoir
de pouvoir s'y rendre et sont enfin repartis
pour le foit Lîincoln. L'état sanitaire ne
parait pas fort bon, non jutas ; le 8 Août,
vingt cas (le scorbut s'étaient manifestés et
les malades ont dû tire évacués sur un
fort de l'Es! où ils seront soignes.

Vers la fin dit mis (ernier un convoi
le quarante iommes sous la conduite d'imai

certain Dnn, de Denver, allant die Dead-
wood-City à Fort-IPierre a été rencontré par
un iparti d'environ 1200 guerriers; les Ané-
ricaiss se défendirent très-bravement niais
à l'exception , quatre hommes qui par-
viircnt à s'écliapper' pendant l coi bat,
tous furent tués et sc.alpiés.

Quelques .jours plus tard ces mêmes In-
diens surprirent un convoi le bestiaux à
Bluflfalo.Gap, à vingt milles (le Custer-City;
ils tuèrent les neuf hionnes qui le conduii-
saient, brilerent les vagons et enimenèrent
le troupeau,-Le 4, un Indien soumis arii
vaut à Ied Gloud ietnelCy annonça l'ar-
rivée d'una1 corps considérable d'Indiens du
Nord et du Minesnta, qui serait venu ren-
forcer l'armée (le Siting-Buill. Il autrait
ajouté que le Chef Siou désirait la bataille
et se <lisait certain de battre les corps réu-
nis de Crook et de F"'irv. Mais d'un autre
c'ôté on annonce qu'u, grand nombre d'In-
diens ont passé la rivi -e, atu - dessous du
Fort Benton, rentrant da.s les possessions
Anglaises, c'est-à.dire, chez e<.x, pour y pas-
ser l'hiver; ce cii ferait supposer qui'ils con-
sidérent la campagne (le ,cette année comme
terninée.-Le Carrol, steamir venant <lu
c'amp du Gén. Ferry, le 7 Août, avant a bord
le Gén. Fo'syth et une vingtaine tie soldats,
a eu'à essuve'-, sur le Potrder-Rlicer une fui-
sillade assez vive de la part d'indiens, posté-
aux deux bords de la.rivière; fort heureuse-
muent il n'y eut qu'unsoldat d'atteint, encore,
ne fut-il blessé que très-légèrement.

Le Steamer le Iar-llest, le seul qui ,:te
aujourd'hui sur le Big-UJoiin et ses ' t aents,
allant porter ses rations at camsp du Gén.
Ferry, et se trouvant tropchargé, déposa une
partie de sa cargaison sur le rivage, à 75
milles environ de Bufeared, les Indiens sur-
vinrent et déflèrent le Colonel Moore qui se
trouvait sur le vaisseau avec trois conpa
gnies d'infanteric, de descendre à terre. Le
capitaine du Far-liest fit faire feu sur eut
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avec une19, pièce de douze qu'il avait à bord,
et les Indiens se dispersèrent ; alors il en-
vova le pilote et trois éclaireurs faire une
1connaissance. Ces hommes étaient assez
loin (lu rivage quand sept Indiens parurent
et se mirent à leur poursuite, essayant de
leur couper la retraite du côté duit vaisseau.
Le cheval de l'un des éclaireurs s'étant abat-
tu, son cavalier mit pied à terre et essava de
fuir, mais l'un (les sauvages tira sur lui et
l'honne tomba. En entendant la détona-
tion, le pilote se retourna et vit l'Indien cou-
rant au blessé pour le scalper; il fit alors un
généreux appel au courage de res deux coin-
pagnons et s'élança an secours (le l'autre,
qu'il sauva en tuant l'Indien au moment où
celui.ci s'apprêtait à le scalper, mais les six
autres Sioux accouraient; ce que voyant le,
capitaine du iFar-Ilest demanda quinze vo-
lontaires pourt aller secourir ses gens, quinze
soldats se présentèrent aussitôt, mais le Co-
lonel Moore leur défendis de quitter'le na-
vire; malgré cette défense huit d'entre eux
suivirent le Capitaine et le blessé et ses trois
compagnons purent être ramenés à bord.
Mais le Colonel Moore menaça les huit sol-
dats de les traduire devant un conseil de
guerre pour leur désobéissance, ce qui lui
attira de la part de l'Equipage du ker-l1est
unai manifestation qu'il n'a pas pû prendre
pour une ovation, malgré l'unanimité et
I'finthousiasme de ses auteus.

St. Louis, 20 Août 1876.

Notre Second Voiaine.
Ave' la présente livraison commence le lie volume

du Foyer Domestique.
Gràces à la confiance et aux sympathies qui nais-

sent de la communauté des convictions, nous nous
sommes mis en mesure de fairo l'achat d'un matériel
d'inprinerie, que nous venons d'installer.

C'est par suite des retards inévitables survents
dans notre r.nuvelle organisation que nous n'avons
pu :.ublier cette présente livraison avanat cette dait
avancée du mois de Septenbrc. Nous nous e..ree-
rons de reprendre la date <lia ler <lu mois he plus t>i
possible.

AfM de ne point retarder davantaige la publication
de cette livraison, nous somano rorcénient obligé d-
remettre au arç,is prochain l'insertion de plusieme
a.tici<, qui devaient paraitre incessamniment.

Par l'anno,. e quae nous publions sur le Couvert,
nos sympathiques lecteurs verront que nous pouvons
dès maintenant exécuer toutes tes imipressions qu'on
nous confiera, et qui ser 'u expédiés sans frais pour
nos clients d:lns t, utes les (l'es du Canuada et des
Etats-Unis. 1l'oir 'annonce.>

Notre Midaeteur-en-thef.
Nous avons le plaisir d'annoncer aux lecteurs diu

Foyer Domnestique que le Ilév. Messire E. GurtILET,
archi-prètre ulia diocese de ]limouski. vient d'accepter
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la mission de Rédacteur-en-Chef de notre flevue, et
s'associer ainsi aux travaux déjà si precieux de no
dévoués Collaborateurs.

Lai responiabilité éditoriale dut nouveau Rédacteur
coiniencera avec la prochaine livraison.

Nouveaux Coliborateurs.
Nous saluons a% ec bonheur l'olfre gracieux que

viennent de nous faire deux infatigables travailleur>
dée la pensée : MM. Charles Tîîuîî:.Ar, Avocat, de Mon-
tréal, et le llvêrend Messire C. Gtni.u.Atat, Curé
l'Embrun, diocèse d'Ottava.

A titre d'arhes, ces Messieurs nous ont adressé
chacun quelques petits travaux que nous publierons
incessamment. Dans notre livraison de ce jour nous
donnons asile au Cantique onctueux de M. l'abbé
Gru.mSE, qui -a devenir fort populaire à cause du
motif qui l'a inspiré. Quant aux Notes de I'oyages
de notre ami, M. Tunw.%t, au\ 1ro% inces Maritines,
elles commenceront ià paraitre dès notre prochaine
livraison.

Nouveaux Agents.
Par la Liste des .lgents que nous publions sur nos

deux dernières pages, et sur le Couvert, nos lecteurs
verront que le nombre des zélateurs du oiyer Ioncs-
tique augmente considérablement.

Une lettre particulière nous informe <lue Madaume
Ye. Anigelina BIoîsLÙnSE, de St. Louis, Missouri,
a bien voulu se constituer la protectrice dui Foyer
Jomtestique au sein de la haute société francaise et

catholique de cette importante ville, où ell! brille
par son intelligence et son savoir, t que rous dé-
vrons compter seus peu tonte la bonne socitl' de
cette ville au nombre des souscripteurs à iotre
Ievue.

Toutes ces personnes, qui viennent ainsi apporter
leur influence et offrir leur quote-part de travail dans
l'oeuvre nationale et religieuse que poursuit le Foyer
Domestique depuis plus le six mois, auront donc la
consolation le voir grandir, prospérer et se consoli-
der cette publication. à laquelle ils accordent un si
puissant patronage.

Les frais énormes dans lesquels se trouve engagé
l'AuXnm:STÀTLuI (lu Foyer iomestique, ayant à
payer chaque mois des sommes fort considèrables, et
satisfaire aux paiements du matériel de l'imprimerIe.
le force à prier tous ceux qui n'ont point encore pa% e
le premier semestre d'abonnement de le faire az, plus
tôt, soit à l'Agent, ou directement à l'admimnstration.
à Ottawa, lorsqu'il n'y a point d'Agent encir"
nommé.

C'est par la réunion (le ces milliers <le petits n-én-
tants ($1.00 ) que nous comptons faire face à
nos engagements.

Avis aux Abonnes d'Ottawaet de Hul.
L'augmentation des affaires ne permettant piJus Z

M. DEsJAnmss (le s'occuper de la régio financière 'lu
Foyer D)omestique, nos abonnés et clients devront à
l'avenir adresser leurs correspondances, envoi d'ar-
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gent, et'., à M. ('AlitsrnvEn du Poyer lioimesti-
Sue, suivant que I'in< lue d'ailleurs notre première
page.

M. DEsmAitis., cependani, continuera dt'tre FA-
gent (lit oyer pour Ilul et la cité d'Ottawa, tant
pour les aboninem'n ts quie pour impressions, annon-
"'s, etc., i m' Btlreau. rue Elgin. is-à-vis l'Ilotel
ltitll.

Notre Couverture.
Nous rnIlaons la couverture di Floyer Iiome.ti

'que par une conposition de' notre Collaborateur, M
tIstave S>ITH, auteur <le la série d'Etudes sur les

lheaux-Arts. Nous conaissions cet écrivam comme
musicien et compositeur, nous ne savions pas qu'il
,tait d'une égale force sur le dessin. Aussi sommes-
nous heureux de prése'nter à nos lecteurs ine couver-
ture qui répmond complètement au texte de notre puî-
blication.

Les allégories snur ta Littérature et les Arts forment
la base dit titre. Une splendidln colonne soutient un
fronton superposé d'un portique soutenu par de fières
rariatides; celles-ci supportent vaillamment d'un
côté, les Attributs de lriculture, et (le l'outre celles
les Sciences. Sur le fût le chaque colonne se sus-
pend gracieusement un Amrar répandant des fleurs
sur la Littérature et les Arts. Une charmante car-
touche se lie at socle de chaque colonne au moyen
de fleurs éléganment jetées sur le cadre. L'Archi-
tecture est représentée par des attributs appendues
au portique. Enfin, l'ensemble le cette couverture
d&note chiez M. SMru une connaissance complète les
arts du dessin et lui donne uii excellent trédit dans
notre inonde artistique.

Noce dOr prèchaine.
Nous apprenons avec intérèt que la noce d'or du

liévérend M. B3AL., Supérieur dil Séminaire le Mon.
tréal, et ancien Directeur du Collège, aura lieu le ler
Octobre prochain. M. Daile fut ordonné à NMontnal.
On pense que les anciens élèves profiteront peut-étre
de cette circonstance pour fèter le centième anniver-
saire de fondation de cette illustre Institution.

Le College de Levis.
Cette institution fondée en 1851 par le Rtévérend

Messire J. D. I)éziel, curé de la paroisse de N. 1).
de Léî is, cumpte aujourd'hui vmaîgt-deux années
d'existence. Après aoir passé successivement par
la direction des Frères de la Doctrine Chrétienne et
des directeurs lu Séminaire de Québec, elle fut in-
corporée par acto tu Parlemèmnt cn 1875 et confiée U
uno corporation de prêtres séculiers.

Depuis quelques années surtout les directeurs du
Collëge se sont imposés des sacrifices considérables
polir y mettre l'enseignenicnt commercial et indus-
triel sur le meilleur pied possible; et ils ne néglige-
ront rien pour continuer l'amélioration du système
d'étude, et pouir répondre 'comme par le passé aux
veux des hommes d'affaires et des patrons de l'édu-
cation.

Ceux qui désirerai, it <le plus amples renseigne-
iments peuvent se procurer des Prospectus en s'adres-
sant à l'uîn des Prêtres du Collége.
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Nous devons une mention particulière et des élo-
ges bien iérités à notre ionuoralei Collaborateur, le
ltêv. M. Am..EAt, Curél de la paroisse de Ste. Anise,
pour le Bazar qu'il vient d'ouvrir ai prolil de sa lia-
roiss'.

C'est une oivres à laqielle s'est associé uit granid
nombre de Messieurs, d Daimes et de jeunes Demuoi-
selles, qui paraissent s'y dévoter avec un zèle digne
dle sucu.s. Nous espérons que le-; familles d'Ottawa

s'mpressront de se rendr à lappe!, en v allant
fair'e une visite.

Il est actuellement outîr"st tui piublic,

Fête Toiehante

Dimanche dernier. 3 Septembre, une foule conusi-
dérable se pressait dans l'Eglise de Saint-François
île Sales à à la Pointe Gatineaui ) pontr ténoigneir pu-
blquement île son amour et de sa vénération pîro-
fonde pour le saint PatronI de cete paroisse, et dont
on allait bénir dans quelques iiiants la Statue.
grâco au zèle éclairé dit utigne Cur. dli e. M.
l'abbé 1. C.MPAcE.

Nous le félicitons chaleureuisement u diure qui
est \cntu couronner son entreprise, et lont l' bit

principal était d'oll'rir à ses pason' un nuvel
éléisment de piété.

M. le Granud-Vi>aire JotA ES, de 'EE\éclié d'Otta-
wa, fit la bénédiction solennelle de la Statu" de Saint
François de Sales, en présence de phisieursm'mbr"
dt Clergà et autres cito% ens marquants, lui r'hiais-
saient ainsi l'éclat de cette pieuse et belle manifesta-
lion.

Le IR. P. I.ut.iit, Sutérieur ui Collige St. Josephi
d'Ottawa, adressa l'assistance dans les deux langues,
alternant avec les flots d'harmonies de l'orchestre
.Mfarrier et du corps de musique hid e ndant, qui ve-
liaient ainsi se mêler avec le chant doq liyinneset des
cantiques do réglise. Ajoutons que le savant ora-
leur sut porter dans l'àiie des ndNe.'s do sentimints
pleis d'ainour filial pour lh saint Patron de la pa-
roisse.

Les décor.tions étaient brillantes, et la collecte n
été comparativement élevée.

Puisse cette touchanto cérémonie laisser dans le,
âmes une impression durable, rendre le plus en plus
vive la dévotion aut culte des saints, et attirer sur low
fatilles de la paroisse les graces lt ciel.

Nouvelles liffuscales.

M. Calixa Laallée vient de succéder à 'M Couture
dans la direction diu cheur de St. Jactues, à irsi-
tréal.

-1. J. A. Finn, Professeur do Solfège à l'Actdé-
mie Commerciale Catholique, a remplacé NI. A. J.
Boucher, comme directeur du Chour au Gésîu.

3Z. Bouclier est parti pour l'Europe aec son tils
qui doit passer plusieurs années au Consertatoire le
Bruxelles.

-M. A. Desève, un autro jeuno %ioloniiste, est iarti
aussi pour l'Europe et pour le même but.

Peleritage d'un ronuancier n
Mountmartre.

Voici e que ious lisons dans les journaux lié Pa-
ri, la lsh signnttirqe diu col'bre romnî ier, M. 11%'i.

"Je sor, i Fîmstanît de la chapelle rov isoire du Si-
erie-Cocttr de .ls à Montmartre. Ile-r ecor' le-
mot de\otton le faisait rire, comme le suurdt-mluet
hausse les epaules en voait courir les doigts du
pianiste sur l'instruimtent qui, pour son inlirmité, n'il
pas de voix mais aujourd'hui que mes oreilles si)
sont ouvertes au choc d'une punition dont je béis
la niséricordieuse vèité,j'éprous e, en m'aprochanit
de Dieu, nuse angoisse et une joie qui m'empêchent
dlis ne rien voir, hormis Dieu lui-métue à travers
limimense bonheur de mes larmes.

Je stis entré dans la chapelle, je mue suis agenouille
ntre un saint vieillard, qui a fui son pays de Lor-

rainle pour apporter ses derniers jours à la patrie
fran"aise, et un jeune prètre qui enseigne à nos sol-
laits connent oit %ilravement ploure- bravoliement

Tout à coup> la dhaire a retenti. L'ni 1oi\ sonore
co1mie !.a fa nlfari' le li Foi, a récité, i prsoclanm' lii-
tôt et atclaie les litaniest dui Cour de .lJsus. C'e'st
ici l'éloqience, et l'entlhotsiasie, et l'éerasuemiet.
Un aatei nui î,5il, grabinîhs, e propag'. .\n fond
le moi quelque chose brûle. encens et remords,
douleurs, triumspne, sacriice, il % a Dieu das l'aii.

Cet te forme poetique 1 oh ! pardon por I - nle ot
songez que j al vecu de pose, p cette forme- de( iti-
mies plus lyriqueiti quo lode, plus clev é iueit l'h1 sUne,
plis tendre que le cantique, plus ro ale nme que lJ'
psaume. dilate 1 être entier en un nulracle d'expani-
sson. Haut les àsmes! - Sursmin corda '" C'est la
parole divine tisse en] long plis d'or. Agitez, agitez
comme uin bannere la liste %. brante_<lits déroule
les louanges di Cour tout-puisst

Et crovez-le, il reste il la gloire encore, et des lé.
ros 4t dis mart% r, sous ctte guirlande des cris su-
llimies. Nuin, nous ie sommnses pas morts ! Non, le
champ des sollats le Dieu nî'a lias récult" sa ilois-
soin sllpirème. CSur die s.unt Luuis, cSur de Jeaiin.

'Arc, coeur de Duguesehn, de Ba.ard, de Conde,
île la France, ô grand, ô %aillInt et malheureux
ca.ur! terce- par letranger, déshonor', tortulr par la
barbarie, r-cutie:lle-to-toi, crois, e:peri et
monte jusqu'au Ciîur 'Ili toin Dieu, où s'oure n% lu-
cible asile."

Notre Feuilleton " Norbert."

Pour l'informatioi de notre aimable cor-
re'spondait de Longuteil, ainsi que pour ses
amis, nous lui dirons que la suite de la Noui-
velle intitulée " NonnEn'T," iaraitra dans le
No. du ler Noveinbre, après q:ae nous au-
rons terminiié la nouvelle (le M. le conle de
n:næs, en voie de publication. Nous avons
coummnîencé à publier Noiîumi' sans en av'oir
la suite, comptant sur la régularité du bu-
reau d'expédition <lu journal français où
nous puisions cette Nouvelle, et qui nous fit
alors défaut. Nous l'avons reçu depuis,
mais trop tard pour publication humédiate.
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Lectire dia journal " le Réveil "
dIifeaduae.

Archevêché le Québec.{ 31 août 1876.
Monsieur le Curé,

I)epuis quelques semaines il se publie à
Québec un journal hebdomadaire in titullé

Le Rer'eil." Je (rois devoir prémunir les
fidèles contre les doctrines de cette feuille,
que l'on assure être soudoye par des pro-
testants et par des hommes qui se disent
encore calholiques, mais qui dans la réalité
sont lott à fait en dehors (le l'Eglise.

Le programme de ce journal porte exclu.
sion absolu de tout ce qui touche au.r matières
religieuses. C'est déja, dans tu homme qui
se <lit catholique, une espèce d'apostasie-;
car la nature même des questions politiques,
sociales, éducationnelles etc., qIue l'on veut
traiter, appelle nécessairement l'idée reli-
gieuse ; cette exclusion absolu de tout ce qui
louche aux matières religieuses indique donc
par elle-méme une tendance anti-religieuse.

Mais plût à Dieu que cet article du pro-
1!raimm1e eût été suivi à la lettre ! ont n'a

guère parlé d'autre chose que de matières
religieuses, on de questions qui touchent
aux matières religieuses. Les colonne" du

Réveil " sont remplies d'injures grossières
a l'adresse des Evêques, les curés, du elergé
en général dont les enseignements ne con
viennent pas aux opinions de l'éditeur ou
qui se permettent de blmer et le condan-
ner ce journal; la discussion est remplacée
par un langage inqualifiable.

En revanche, on a ties éloges emphatiques
pouir des hommes d'état, pour des poètes,
pour des romanciers, pour des orateurs, dont
les doctrines, et la morale sont condamnées
par l'Eglise Catholique.

A propos d'éducation, il y a (les plaidoyers
interninables en faveur de ces écoles qu'on
a si justement appelées athees, sans Dieu,
parce qu'on exclut rigoureusement <le ' n-
seignement qui s'y donne, tout ce qui touche
aux mnatieres religie uses. Au dire de cette
feuille, à laquelle cette exclusion est si
chère, ces écoles athées seront le reiède à
touis les maux et même à la mendicité!

La divine vertu de la charité, dont l'au-
mône est une les manifestations les plus
touchantes, ne trouve pas grâce aux yeux
de l'éditeur du " Iéreil." Au lieu le fonder
des hôpitaux et les refuges pour les vieil-
lards, pour les infirmes, pour les orphelius
abandonnés, au lieu <le donner du pain à
ceux qui meurent de faim il voudrait fonder
les écoles athées, des écoles d'où le nom de

Dieu serait banni ! Alors plus le maladies
et d'infirmités.

Par une amère dérision, on laisse aux pa-
rents chrétiens la liberté de fonder et le
soutenir les écoles où la religion ait la part
à laquelle elle a droit ; mais on ne songe
itéme pas à faire rendre à ces parents la
part des taxes qu'ils ont payées pour les
écoles athées! Tant il est vrai qu il n'y a

pas le pires ennemis de la liberté, que
ceux qui se vantent d'en étre les partisans
absolus !

Mais voici ce qui couronne dignement les
erreurs déjà signalées. " Le liétcü" repro-
luit sans protestation, sans explication, ui

article étranger, dans lequel l'auteur ensei-
gne tout crûment que l'homme n'est qu'un
singe perfectionné ! C'est ainsi qu'on outra-
ge <lu nméme coup la nature, la dignité hu-
Maine et la foi chrétienne.

Dans le dernier numéro (No. lii, on
reproduit le discours d'un homme d'état
Espagnol qui disait: "Je ne suis ni catholi-

l que, ni protestant, mais religieux."
Cette parole impie aux yeux d'un catholi-

que, " Le Rércil" l'adopte implicitenent en
faisant l'loge <le l'orateur. " Le Réveil " va
encore plus loin, car si l'on en croit son pro.
gramme, il n'est pas méme religieux. Quel-
quefois l'éditeur se dit catholique, pour jeter
<le la poudre aux yeux, avant de lancer ses
tirades anti-catholiques; mais dans son cœur
il sait bien ce qu'il est ou plutôt ce qu'il
n'est Pas. Il n'oserait se dire protestant, car
une apostasie formelle nuirait à ses desseins
anti-catholiques; il prétend bannir de ses
écrits, comme il a fait de son cSur, tout ce
'ui iuche aux matieres religieuses, mais la
bouche parle le l'abondance dui cœur, et

ond.uite par ses instincts anti-religieux, sU
plume ne peut se défendre d'attaquer tout ce
qui'un catholique aime et respecte.

Il v aurait bien d'autres reproches graves
à faire à cette publication, mais ce qui pré-
cède suffira pour faire comprendre aux ca-
tholiques ce qu'ils doivent en penser. Lais-
sons maintenant parler les Pères du Quatriè-
nie Concile de Québec, dans leur mandement
du 14 mai 1868 :

" Fuyez surtout ces journaux impies ou
obscènes, et quelquefois l'un et l'autre, qui
semblent vomis de l'enfer pour blasphémer
contre le Seigneur et contre son Christ, {Ps. Il,
2) et pour anéantir tout sentiment de pudeur
et de saine raison. Ici, Nos Très-Chers
Frères, nous voudrions pouvoir dire que
cet épouvantable danger n'est pas immi-
nenit, que c'est seulement un mal éloigné.
Mais hélas! vous n'ignorez pas qu'il se pui-
blie dans cette province quelques feuilles
dont la lecture est un poison mortel.

" Nous ne parlons pas de certaines publi-
cations protestantes qui déversent l'injure et
la calomnie sur l'Eglise de Jésus-Christ,
défiguirant ses dogmes pour les livrer au
ridicule, inventent de prétendues couver-
sions au Protestantisme et font sonier bien
liaut les efforts de sociétés dont le butavoué
est de détruirelafoide nosbons catholiques.
Ces feuilles portent dans leur titre même et
dans la franichise de leurs attaques, le con-
trepoison de leur pernicieuse doctrine.

" Les mauvais journaux que nous voulons
vous signaler plus expressément, sont ceux
dont les éditeurs et les collaborateurs ont
appris sur les.genoux d'une ière chrétienne
et les bancs d'une école ratholique, les dog-
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me etles préceptes de la sainte Eglise, et
aqui itenant sont vi révolte contre elle.

Ghaue jour les coloiles de (.4-s journaux
sont souillées par des insuiles à l'Eglise, à
soi Chef, à ses iistres, U ses sacrements, à
ses dogmes, à ses pratiques les uis aulori-
sées. Ces honîunes, enlleiijs de la vraie foi
et oblieux de leur propre salut, insinuetl
conîtmnuellement dans leurs écrits l'ndi/féren-
lisne, c'est-à-dire, ti système qui s'accomî
mode d1es croyanîces rehgieuses les plus con-
tradictoires, et prétend ouvrir le port du
salut éternel aux sectateurs de toutes les
religions quelles qu'elles soient. Ils louent
facilement tout ce qui se fait el dehors de
l'Eghlse catholique, ou mném'e contre elle.
Ils répètent aver complaisance les calomnies
le l'hrésie et de l'incrédulité, et trop sou-

venit ils en inventent eux-mêmes. Ils se fout
les échos de toutes les accusations ienson-
gères portées contre le clergé catholique ;
iais ils n'accueillent pas, ou dénaturent, les

défenses des accsés. Le silence alrecté que
ces hommes gardent dans bien des cir'cous-
tances où un enfant de l'Eglise ne plit se
taire, trahit encore la tendance anti-religieu-
se des feuilles qu'ils publient.

Les voilà, ces hoînnnes qui se disent
encore catholiques, et qui, dans leur hypo-
crite perversité, osent dire qu'en tout cela
ils ne cherchent qu'à éloigner du1 sanctuair'e
les, abuns qui en ternissent l'éclat, et à ei-
pécher la liberté d'étre égorgée par le
saerdoce !

" Reste a conclure qu'aucun catholique
ne peut, sans pécher grièvement, avoir la
ropriét (le tels journaux ni les rédiger, ni
es publier, ni s'en faire lé collaborateur, ni

contribuer à les répandre !
I Nous ajoutons sans hésitation, que tout

véritable patriote devrait s'en interdire la
lecture. Car à part l'impiété de ces journaux,
que doit-on penser de ces honumes qui ne
cesse de prodiguer leur admiration à les
institutions politiques étrangères et ne ma.
nifestent que du dégoût et du mépris pour
celle de la patrie ?

" Quel serait le résultat flual de ces déso.
lantes et dangereuses doctrines, si elles ve-
naient à prévaloir parmi nous ? L'expérience
de tous les temps, et surtout celle les cent
dernières années, nous apprend que la reli-
gion, une fois détruite dans un peuple, il n'y
a plus pour ce peupie ni repos, ni stabilité.
Les liens de la charité chrétienne une fois
dissous, l'anarchie suit le près le mépris (le
toute autorité, et la révolution, avec ses
horreurs vient accomplir à la lettre cette
terrible prophétie : Le Seigneur ra entrer en
jugement avcc les habitants de la tecre parce
qu'il n'y a plus <le vérité parmi les hommes,
plus de miséricorde, plus de connaissance le
Dieu. Les ourages, le mensonge, le larcin,
l'atullère, s'y sont répandus comme un déluge
ef le meurtre suit de près le meurtre. C'est
)Ourquoi la terre sera. désolic, c ses habitants
seront dans la lan queur. tOsée, IV. 1. Oui
la terre sera dans le deuil et elle périra. parce
qu'elle est infectie par ecux qui violent les lois,

anéantissent tous les droils, ef rompent l'allian-
Ier que lDieu irait faite arec les hommes.
tlsaie, XXVI. 5.)

" Gràce à Dieu, le plus grand nombre de
ilos journaux, par leurs principes religieux
et sociaul., tendent à la conse'rvation de
l'ordr'e dans la société civile, (le bonnes
mnurs dans la famille et dle la religion
dans tous les cours. On y trouve tout ce
qu'il est important de connaitre sur les allhi-
res publiques, et sur les événements qui se
passent dans le monde. Il ne peut donc y
avoir aucune raison quelconque d'encoura-
ger par' ses souscriptions les journaux res-
plertables que nons vous signalons."

Si vous avez conniaissan(ce, M. le Curé,
qle le susdit journal soit lu dans votre pa-
roisse, vous lirez ci chaire la pIréseiite cil-
cilaire pour préniruîu' vos paroissiens con-
Ire les doctrines de ce journal et pour leur
en interdire la lecture.

Agréez, Monsieur le Cuiré, l'assurance de
mon sincère attachement,

t E.-A. Awni. im Qc:nme.

Important Docunient.
L'Lniversité-Lav'al a reçu de Roie par

la dernière malle un document de la plus
haute iiportance, et quii met le couronne-
ment à l'Suvre fondé par le Séminaire de
Québec. C'est une Bulle de N. S. le Pape
Pie IX qui, conformément au voeu de la
Ste. Congrégation de la Propagande, donne
à 1 Université Laval l'érection canonique so-
lennelle.

D'après la teneur (le la Bulle Mgr. l'Ar-
chevêque (le Québec a le titre de Chancelier
Apostolique, et l'Universi'' a pour Protec-
teur à Roie, le Cardinal Préfet de la Pro-
pagande ex officio.

La Bulle est datée du 15 mai 1876 ; mais
le Saint-Siége, avec sa prudence et sa sa-
gesse ordinaires, sachant qu'il y avait des
accusations contre l'Université, a voulu at.
tendre pour ci connaitre la nature et le dé-
tail. C'est ce qui expliq ne pourquoi la Bulle
n'a été remise à M. l'abbé Benjamin Pàquet
que le 14 aoùt, et pourquoi S. E. le Cardinal
Protecteur n'en a envoyé la copie authen-
tique à Mgr. l'Archevêque que le 18 di
même mois.

Mgr. l'Archevèque promulguera lui-même
officiellemneiît la Bulle, et alors il sera per-
mis aux journaux de la reproduire.

Mercredi, le 13 du courant, Mgr. l'Arche-
vèque a promulgué ofliciellemîent cette Bulle
dans une séance solennelle, tenue à la grande
salle de l'Uiiiversité-Lav'al, au milieu d'une
nombreuse assistance.

Mgr. I'Evêque de Montreal.
Nous sommes heureux d'annoncer que Sa

Grandeur Monseigneur de Montréal prend
toujours (lu mieux, et qu'il est entró ci
pleine convalescence.

~.m-éN....uM.i..... I
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Mgr. Rayrnond.

Le Courier de St. Iblacinthe nous apprend
que Mgr. Raymond, V. G., et Supérieur du
Séminaire de St. Hlyacinthe, vient d'être
l'objet d'une très grande faveur de la rt
lu Souverain Pontife. Sa Saintetlé, vol aut

récompenser les rares vertues et la scielice
profonde de cet ecclésiastique distingué,
ainsi que les longs et éminents services
qu'il a rendus à l'Eglise et à la sainte cause
de l'éducation, a bien voulule nommer Prélat
Domestique de sa maison, par ui Rescripi
Apost.olique en date du 21 juillet dernier.
Cette nouvelle causera une grande joie non-
seulement dans le diocèse de St. lvacintlhe
mais dans tout le pays, car le digue Prélat
est universellement connu et estimé.

flommnuage aui Mêrite.

Nous publions ci-après la lettre adressée
par M. J. Perrault, secrétaire <le la Commis-
sion Canadienne de l'Exposition Internatio-
nale de Philadelphie, à M. Cls. B1aillargé,
de Québec. Cette lettre est par elle-même
un témoignage éclatant du mérite le l'in-
venteur.

PhuiMelphie, 2 août 187t.
Cils. BAIL.AnG, Etn., S M.

31on cher Monsieur,-JTe suis heureux de
vous annoncer que votre tableau stéréomé-
trique recevra une médaille avec diplôime,
le recommandant fortement comme inven.'
tion de haut mérite spécialement adapté à
l'enseignement.

Le commissaire de Belgique doit le re.
commander dans son rapport à smn gou-
vernemnent et vous obtenir une médaille
spéciale d'une Société de Science de Belgi-
que dont il est membre, avec le titre le
membre honoraire, et l'Empereur du Brésil,
dont j'ai attirai l'attention sur votre tableau
a été fort intéressé et m'a prié d'obtenir <le
vous les renseignements nécessaires pour
liui étre transmis.

(Signé.) J. PEnnaULr,
Secrétaire.

Grand Incendle a St. Hyacinthe.

Comme à St. Jean et à N.-D. de Lévis un
incendie considérable s'est déclaré dans l'ex-
trémité ouest de la ville de St. Hyacinthe, et
poussées par un -vent d'ouest très violent,
les flammes eurent bientôt réduit en cendres
la partie basse de la ville où presque toutes
les maisons étaient en bois.

La banque de St. Hyacinthe et la banque
des Marchands, le bureau de Poste, le pa-
lais de Justice, l'atelier du Courrier le St.
Hyacinthe, plusieurs manufactures et pas
moins de 80 magasins de gros et de détail
ont été détruits. .Les habitants victimes de
t'incendie n'ont pas eu le temps de sauver
leurs effets, et par centaines les familles sont
aujourd'hui sans abri.

Des comités de souscription sont en voie
de formation dans les principales villes de
la Province de Québec, pour venir en aide
au< incendiés. Depuis que ce (lui précède
est écrit, nous voyons par les journaux que
Mgr. 'Archevêque de Quèbec, et d'autres
évêques de la Province <le Québec, ienunen t
d'adresser des circulaires au Clergé pour
les fins d'une souscription publique et
génér'ale. Espuérons que la v du
Viœurl I. parlera éloquemment.

12e Convention des~ Caadiens~ aulx
Etats-Unais.

Suis ant que nous l'umoucions dans noire
dernière livraison, la douzième Convention
d- nos compatriotes des Etats-Unis a (eu
lieu ñllolyoke, Etat du Massachussett, et d'a-

Ièsla Parie Nourelle, et autres organes des
Etats-Unis, les résultats paraissent avoir été
assez satisfaisants, bien que là. comme ail-
leurs, on ait à déplorer des dlivisions fort
regretables.

N'avant point à nous mêler les allhires
de inos compatriotes des Etats-Uilis, nous
nous contenterons de leur dire seulement
que nous formons les veux pour que cia-
que zgroupe progresse à li'ibre du drapeau
<le la Justice et de la Religion, seul rempart
assuré du bonheur et <le la vraie prospérité.
Nous saisissons cette occasion pour remercier
cordialement M. P. Gman,de Plattsburg,pré-
sident de la Convention, pour les patrioti-
ques paroles prononcées dans l'une des sé-
ances de la Convention en favcur du Foyer
Domestique et de son expansion plus géné.
r'ale au sein des nombreuses colonies cana-
diennes éparpillées aux Etats-Unis. Nous
espérons que son patriotisme sera satisfait
bientôt, car le Foyer Domestique se répand
considérablement aux Etats-Unis, et nul
doute que les efflorts réunis des délégués de
la Convention qui vient d'avoir lieu ne man-
queront point d'amener ce précieux résul-
tat.

L'Echo des Deux Mondes.

Nous accusons réception du premier nu-
méro régulier de l'Echo des Deu.r Mondes, pu-
blié à New-Yor'k, pmùr M. Alfred M. Cotté,qui
en est le rédacteur-en-chef.

Noussaluons cordialement l'aipparition de
cette feuille catholique, et nous formons
les voeux qou ù'elle se répande partout

aux Etats nis ou elle est appelée à rendre
de si éinients servICes.

EÈrrga 'a Corriger.

Dans la poesi intitulée : LesJours de notre
Jeunesse, livraison Cle Juillet, page 286,
9ème strophe, il: faut lire chansons au lieu
<le : charmes.

Dans la dernière strophe, au lieu de: vos

........
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beaux jours ! il faut lire nos beau: jours
Le dernier vers, ai lieu de: En s'aimant,

il l lire. Nous aimant. etc.

Nouvelles Religieuses.

Pi eh de voile.

sonl:is Gill1-.if: T A\.\
La glonre de nos Commuîulnnans teligien-

ses, ce sonît leus d ci'res iéilOies toi-
joirs rempliesidefais tu·hlanîts. C'est ainsi
que nou 11:m oss» le :?8 aoû ldernier à
la prime di nl d'un grand nmulibre de jeu
nos filles. qui venaient ainsi faire leurs
adieu.x au.x uités de <e monde pour se con-
sacrr entireentit auservice de l'Epoux Di-
vin. Prier avec ferveur pour les indifférents,
Soulager constanunent la misère, ne vivre
deso rm ais q u'à l'ombrei <u de' l'autel de la cha-
rité 01ur soulage les malheureux, telle est
la mission qui inroinhllo à ces vertueuses

'illes de Dit-u ci ,p'lles sa\ent remplir
avec tant de zèle et d'abnégation de soi-mié-
me, mnagniifiquîe rôle à remplir dans notre
société si boiuleveisée aujourd'hui par les
itopisl's el les indifflerents.

Le - août couvent do'lochelaga, onze
religieuses proion(iaient leurs dernuiers

élvérendes Sti-uirs Marie des Saints Au-
ges, '1arie Methilde, Marie Gérard, Marie

Zénon, Marie Vital, Maîie hu aculée, Ma-
rie Rose du Calvaire, Marie Lice, Marie

inCent de Pauil, Marie Paul de la Croix,
Marie Léandre.

Huit rigussfisaitl leulr. premier.;
veux:
Les Rlévéreildes Stur-s M1arie Sophie, Ma-

rie Alber'ine, Marie Bernadet te, Marie .Jean
ude 'Matla, Marie Stépluanie, Marie Adèle,

. MreErsnMarie Gaspaid.
Les demi)oiselle suivantes prenaient le

saint habit
Anna Fagan,Sourîî Mai'ie ThIomas d'Aqpiin

Eý. Châle, Soeur Marie de la Nativité ; P.
For'tin,S(rii' Marie Bwna.euture NI M. Dumnas.
Soeur Marie Têlesplhor'e ; C. Pr'ud'lommînîe,
Sour Mar'ieSlvain; E. Lavoie, Swiur Marie
Agapit.

Onit fait leur enîtrée au noviciat:
Demoiselles Moreau, llolfor'd, Hlayes, Ma-

lonay, lainîati, Crowan, Vérity, Fredette,
Authier, riiudau, La force, E. Inforce, Du-
r'an'ea, Lainar'che, Latour. M. Latour, Me.
Geever'. 1 .l

Sa grandeur Mgr Fabre la céró-
inonie. Il était assisé dc Messire 1). Dorval,
supérieur dit Cjlk de l'A(ption, et de
Messire F. X. JTeannîotte, vc-suprieur du
Collége de Ste. Mie de Mi-minoir.

L.Le grand îîîn'mre - nouvelles leligieu-
ses et de )emoiselles admises à la vêt:re et
u poss(tual redit bien haut la vitalité et les

.. emmmmwm...............ec
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progrès plus qu'ordinaires (le la Coin
nmunauté des Soeurs des Saints Noms de
Jésus et île Marie, Commun îîauîtó grie le bo
Dieu a éprouvée et qu'il a bénie entre ton-
tes.

h l Puovuinscu tE MIosTif:...

Dix jeunes personnes ont prononce les
derniers v pleu i les attachent pour la vie
à cette grande et bienfaisante Communauté.

Voici leurs noms
Dile Virginie Janelle, <le St. Francois dite

Swiur Marie de la Garde, ayant pour dame
d'honîneur, Md L. Allar'd

Dîle Marie Engénie Ar1our, de Joliette,
dite SSur Gabrielle <le l'Incarnation, dame
d'honneur, Mde C. A. Dansereau ;

[fie Marie Clémence Boucher, de Drumîî-
mnondville, dite Sour 'Marie Phéis, dame
d'honneur, Mde Pilon ;

Dlle Eimilie Mayer, <le Montréal, dite
S<ur Marie Eulalie, dame d'honneur, Mde
Derome ;

Dlle Mathilde Crépeau, (le St-Ilenri de
Mascouc'he, dite Sour M. Ulric, daimie d'hon-
neur, Mde Laberge

Dlle Marguerite Desjardins,de St. Janvier,
dite Sour Madeleine <lu Sacré CSur, dame
d'ioinieui, Mde Desjardins ;

Dlle Elisabeth Philoimène Desrochîes, (le
Joliette, dite Soeur' Marie Réparatrice, daime
d'honneuri Mde de Lorimiier ;

Dlle Marie Elisaleth Prud'homme, de .Jo-
liette, dite Swnur Anie <le Jésus, dame d'hon-
neur Mde St. Germain

Dl!e Eutycinjaune Goulet, de Lanoraie, di-
te Sr l'Assomption, dame d'honneur, Mde
Payetle ;

Dlle Marie Louise Gaboury, de St. HIya.
<intie, dite Sr Frs. de Paul, dame 'honneur,
Mde Desmnarais.

Sa Grandeur Mgr Fabre présidait à la cé-
rémonie et le clergé était représenté par les
messieurs suivants

MM. les chanoines Seguin et Moigeau i le
Slvd. Père Robert, S. J. les RR. MM.Sauiol,

donnais, Roy et deux Fières de la Charité.

lÔTE.-DI.r D.: Sv. HnVACiN-:ii.
Le Cour'ricr' de Si. Hyacinthe mentionne les

professions religieuses suivantes :
Si' Hermine Bousquet de St. Denis
Sr Eliza Côté, dite St. liomas d'Aquin, de

St. Hyacinthe ;
Si' Malvina Boiirboiinier, de St. Hyacin-

the.
Sr Hélène Birnîey' dit St. Patrice, <le St.

Pierre Durham.
Sr Aianîda Ferron, dite St. Louis, de

Sor-el.
Sr Marie Mathilde Davignon, de St. Ma-

thias.
Sr' Cécilia Cordeau, de St. Aitoinie.
Sr Melina Gingras, de St. Césaire.
Sr Rose Anîna icher, de St. Jude.
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BON-PASE-;m nL QuinlEc.
Le 17 août avait lieu une pieuse et ton-

chante cérémonie chez les RévérendesSœurs
du Bon Pasteur de Québec.

Une religieuse faisait ses premiers vSux
Révérende steur de Ste. Luce, de. la paroisse .
Ste. Luce, diocèse de Rimouski ; et les de-
moiselles don t les non.s suivent, prenaient
le saint habit religieux, savoir : L. Robi-
taille, sour Marie de l'Annonciation, de la
paroisse de St. Félix du Cap-Rouge ;
Simard, sour Marie des Neiges, paroisse de
la Baie St. Paul; Lafond, soeur Eléonard, de
la paroisse de St. Jean Deschaillons.

AMonseigneur Cazeau, chapelain depuis de
longues années le cette sainte maison, pré-
sidait la cérémonie.

Que de bonnes oeuvres accomplies par cet
institut qui compte à peine 26 années d'exis-
tence.

Sans cesse ces bonnes Sours se dévouent
au service des pauvres: rien ne peut les ei-
pêcher d'accomplir une ouvre <le charité.
Aussi le bou Dieu semble bénir d'une ma.
nière toute speciale cette maison religieuse.
Encore vient-il (le le prouver eu préservant
leur propriété du dernier incendie.

Esperom que cette institution s'agrandira
de plus en plus, et cela pour le plus grand
bien des pauvres.

Us T.uoiN.

Ordinations.
Mgr. l'évêque de Gratianapolis a fait les

ordinations suivantes à la Cathédrale de
Montréal:

Prétre:-M. Ed. Desfossés, de la Congrég -
tion de Ste. Croix.

Dia cres :-M. R. iètu et J. Véroneau, de
Montréal.

Sous-diacr:-3. V. Dupuis, de 'Montréal.
.Iliior:---. L. Casaubon, de Montréal.
Tonsurés:--MM. D. Guilbault, L. Dugast,

G. A. Picotte, A. Mandeville. F. Langevii,
L. Perrreault, O. Lachapelle et G. N. Beau-
doin, tous de Montréal.

Le jour de la fête de St. Barthélemy, apô-
tre, (24 Août ) Mgr. l'évêque de Gratianapolis
a fait les ordinations suivantes, dans la ia-
pelle de l'Asile Nazareth, rue Ste. Catherine:

Prétr:-3. Ed. Généreux, des Trois-Ri-
vières.

Diacres :-3M. M. Bisson, J. T. Archani-
hault, de Montréal ; J. Charlebois, C. S. V. ;
A. Dion et Ed. Desfossés, de la Congrégation
de Ste. Croix.

Sous-Diacres:-M. A. R. Iltu, J. B. Duri-
vage, C. G. Laferrière, L. O. Dufault et G.
Bélanger, de Montréal.

Minores :-3M. Cam e Lafortune, C. Fo-
rest, Tih. Gervais, J. Levesque et J. Derosiers

Tonsurés:--liM .T. St. Pierre, P. Sylvestre
J. B. Bertrand et Alph. Viau, de Montréal.

Le nime jour Mgr. l'Evèque de St. Hya-

cinthe a fait dans sa Cath drale lordination
générale suivante :

Prtres :-MM. J. E. Ilivard et J. N. Bro-
deur.

I)iacre:-M. F. X. Laclane.
Sous-liacres:-MM. F. Desrosiers, P. Bou-

lay, J. Z. Vinceit, L. Beauroigard, A. M. l'a-
pierre, O. Desrosiers.

Xinoes:MM.Il. Saureile. C. J1. Cormier,
P. E. Lamarche, G. Gaudreau, L. Il. Duha-
mel.

Tmsurs :--IM. J1. . Iléne, .. A. Payant,
J. P. M. Bédard, .1. B.ehand, N. Nadeau, C.
A. Beaudry. J. Il. Mareille. G. C. Clapii, A.
V. Roy, J. 13. Dufresue.

Sa Grandeur était assistee des Rvds. MM.
Poulin, Curé de St.Dominique,'t Jeannotte,
Vice-Supérieur du College de Monnoir, et
une vingtaine de Prêtes ass-taient a
guste cérémonie.

Le mardi de la semaine précédente, fête
de l'Assomption de0 la Ste. Vierge Mgr l'E-
vêque de St. lyacinthe conferait l'Ordre
Sacré de la Prêtrise à M. J. B.St. Onge, ex-
Zouave Pontifical, dans la chapelle du nou-
veau Couvent de la Présentation de cette
ville.

Nouvelles Diverses.
Sa Grandeur Mgr. l'Evêque Duhaniel,

est de retour de sa viite pastorale faite dans
le dlistric't de Téinisenmingue. Sa Grandeur
parait jouir (iue excellente santé.

Le Révérend C. S. Lonergan, ex-directe'ur
du Séminaire Ste. Thérèse, est parti pour
Rone, en compagnie du Rév. M. Leveillé,et le
MM. Baillargé et Deniers. Ces deux dernieri
messieurs vont faire leur philosophie au Sé-
miniaire St. Sulpice, à Paris.

D'après le Cal/oi' Word, de New-York, il
y a lt)0 ans, il ni'y avait dans ce pays que 25
prètres. En 1800 il y en avait 40; en 1830
le nombre en était déjà à 302, et en 1848 on
en comptait 890. De 1862 à 1872 le nombre
des Lrêtres s'est doublé é de 2,218 à 4,809).
En 1875, 'après les chiffres officiels, il v
avait dans les différents diocèses 5075 pré
tres, 1,272 étudiants en théologie, 6,528 égli.
ses et chapelles. Il y c. <le plus 33 Grands-
Séminaires ou Colléges, 567 Académies, 1645
écoles paroissiales, 214 Asiles, et 95 Ulôpi-
taux.

Le Supérieur gélne ral de l'ordre des Frères
de la Charité est mort à Gaud, Belgique, le
22 août dernier.

Le Ri vd. Directeur de l'Hospice de la rue
Mignonne, le Frère Eusèbe, de Montréal, est
parti pour Gand, où il assistera à l'élection
du nouveau Supérieur.

Une visite an Collége Joliette, dit la Gazetie

__________________ T
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de Juirir di 2 5 Ao'it, neiis a rea
da la liaut et de la mgilient

eVll ;i1 .<lnt las init> Ul Méte
erllis la . 1 are. L.a Ial. li
ail <ltlnttriottetali'. M a éte Mril

autel o, ruelatmt'l titi lft jotl tai
S et i t le-':an t lint .

ai
t'

ui
't'

tI l mifl la Mère Marie de l'Inearnation.
de l ion-

tel ei iti D'E IC.'l DE lidATIlIGATION.
-si. ltouiv

=ivem tiln
' la iitre.
il eau rept-

lit ' laitI i l aioI i\ laie ('4111111Itill] i <'e ili
Ilîî .l1 sijet de la Setir t E h alct i11i vielt lJe11 il a ir silaite.]eit' all :taîell ît dios iurs

(; i ses (' > t aw;a.
' tQuelues annel s aipt s I 0, n :m tîglais

p11roîtestant. ln n11n de Veilpe., quittait Main.
trèal avec sa ftilille vit r.titer rl An.

letrre, laissalnt : lprès lui. iln it > .lit t r t,
ltrnoai, mii jeinii enfant de ix à sept :us

-utîe les .Mi. du Saiai r ii e Si t-i- I .
pîi 'a' reeltleillirenlt e't palate tl'elt ' railile i'rple-
lite daits Ile ''imv'llt de's Stedrt*ritt's di.

31antrèal.Ce ful.glit-on1. 1apem.eorh-
glit queti. cstt m ur c nie.Iralt 'la ellarit .

det- s onne-s«veurs.
l hit . itléii d ' ltis-e ri r.le t *- il d 'il iv i n t lli '

psîlee. pr t n.. la 11111ie 1-m attira d.e lio
heue 'atetin le. -ýes bina qrrsui l'è.

levi-rent ave Il- pi .ra toiin dans la re-
riial atlot<limpi. .\;ar'•s m mistm'lst s fqlallts.

elle s fsait reeli.: tt ie l lait le lintI dl-
Sei'îî Oliet'r.
l)î'pîîis an..t .:î1):. Nellt Olier it'aast;It jas

t'Il te1d 1 parler de sa fatitille.
Ills It' Ciiiti$ lie tIet 1; .G1. tit stranle'r
dI tmailnt de p ' iirrivait à ira;:I a li re-

m'llere'î'lle, disait-il. ,'lliit' aî'mr tili. tnii1tm'jmtit
av.ait et' laiée< en irtt ille p:: iasa fainille
utiI quiiittait le Ca1a.1i n ' rettii'ai 't 1l

A m>lttrr'. Jal m n arells ni va in tii jw' .

tenlu parler d'elle illuis ce te "leIIJî. et
qu'lelle devait avitiateint, -si elle1 vilvait vn-.
î ire. 1 ; q 1:a ot titirmà apoue ai a i rès.
1 aj.tta; 4leii1 ant s le 'as lim'l e s1- r'a- t 111.-.
riîe et dans le leitt. il plaiit l'aider.
.\ters avair 'i1 vain fa jspe à ilîîsialis pIon.

lesý noitre tame allaitprrecta:
lirsquii Il'til lii sigtgèra. cmm1311il1- deIlm.

ilio'i' rd'--'riî , ' e ' 'ii "trsser au (mî. e'<i

depli loigemp. eli;i elltijiià el impl 1-

d1epuis Mllite0: lèiledopil l- tlii"a liui iiititilbiar 'u"'îé'll' îtllm'ji' ,
81j 10 1111 veit c tr .......... .

Il arrive à 1,1 Il ta de lg'jhliî'lnal et i.

miandela à voiri la Supaiîiîrieur. Cette dei<i-îîe''
"a' trouv.m'ait anis l'impiba~îilit" d'atllerî ami
îîam'Iri'ir, va païenr S1'ii' Olier di vmttltirjî bien

la ieimar. Queptlls ittants après
Seurtti Oliv'r était ut preu de siin frEre'I'....

Nats p'tr'prenar'ns pas ie' poindre les
è'miotions du frei'r' a la vais- d'unii srir qiu'il
avait iaiss'einfaut.a <p'il reiniitrait mai.i

tent, aprs 30 ansu lea co stumie d'une

(- La critique historique sur l'Abbé
S .\'îlET a été reçue tror' tard. Elle pa-

nzratra dans notre prochaine Livraison.

E'nl mctin atr dernlier ilts Damues lleligielises
'rsulines de Québec cloississaient M. l'aim

lIen.j. Paqutiet, DD., comme Postulateur dans
la cause de lBéatilleation de la vénérée Nlère
.%larie de l'Inc1arnatioli. 31. Pâiqpet était en
aitiiia' temps poit ri'teli des do'atileins de I.i
lertit'e eltlijît ei ct'1i0ilt'' pai' Mgi'. l'Ar-

Grate fil! la joie des Damelletmelt'li.it ets

' 'l rcomiin'atiqia la
hlm n tnouvelle qu1 , .voCat dans la cause
mia' lhýi*-Iîiq<'tiomîs''ti elitenu avec Ile -

muoteur de la Fi. et q1il ly avait tout lieu
d'spèrgtil 1 lIîtroductioni de la cauîse s-.e

ferî'lit enh alotemvnîlre oit ela dêm''mlbr."
P>ourt s'ollder les ell'ol'ts qli s' font à

liti'llt nous devltis en Caiada,. et surî'tout a
Quel'', faire parvenir iau St. Père des Let-

trte. l><îstulatomit'es.
Ces Lettres out dlajà été adressêes aux Sel-

glieti s lSvèques des provilices etvlesiasti-
qeUIs de Quélbec et d'Ontario, et *a Mgr. l'Ar.

ltevèq(e de St. Bomiface.
.Ave· l'approbatiouî de Ngr. 1'Archeve<lue

d(<iîîm'laa'a'. les I aînecs lhieisusUsin'
Ont altssi (leove copies de 'es Lettr'es Pos.

tilktuiores à tottes les colimiillaittes iUtsitl
ljiie e.i'lleite at nonulire de vitigt.

m 'ux. ailist git utx 'ommtunîails <'Irlalde.
*.n1 'rance. l's délnmarcles coc-vellalles se.
'i1nt faites ttipri's des 3:10 cominunauités
<1Itlt'<a. afin de' faire signaer jaeua: lebs E-.'I

queS et los lidèles ces requiètes ait Salut.

MNais <es suratouît Qîc'liefi' ui doit l'eau'.
iirtr, quald il s agit de dèvuemîîeent à la
i"'ie .ar'i' de l'lii-arniatioii. qui a cousu.
11e leti les 23 dertières ainées de z:1 vie. si
labl, 'eiîtse e't si prerileiset levant Dien.
Au5si, alprs les signatures que vient de don.
iwî at leP cier di, l'arc'id<iocèet. réui it

Sminaaire( de Q poec pur la retraite an-
iIuelle,. et les signiatures des diverses 'oii-

* ItI1aIité',' dle la1 ville', Mg r. cli 'êi 1 -
sire qui' les Iidèle's ien génral aieut l'occa-
sutl de donnier letr adltsioni aux déênar'

i'le's ql se Poliursuivent lialr aineier l'li-
ra-tx evm"ieient cde l.a béatificationi

Voici le texte do la lettre postuîlatoire.
r's Saunt Père,

lIliblemlient prosternés aux pieds de'
ire . lessoussignês Li suppl'aut

dem vouloir ien ordonner 1introduction (le
la entisa de la bénltificatinlt de la muère Marie

(11, Hîi'.arlatimni, prlière supériettr et
fmtitdtri'e diumonLstere dis Ursuliiimes do
nêbec~ au Canada.

I)2pms cet ieureux évi:'nîemeîcit est attendt
d tgis les fidèles de ce jUnys, qui sotiyirellt
aparIs le 1101vete1it a11au il leur sera peniis

di'inv''oipmer îipubliqulement celle dont. ils onat
appris, pr une tradition conmstante et par les
moinunienitm<Ilits le l'histoire. les vertus ièrei-
qIIm's et la parfaite observ'anice des veiux mo-

i
i
i
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s
lier an ('ammîda. -

Si *Ç Saillis, S'est lu t1ils!i a i:iilsiri
&Il- iiolli tl'î trtlgs la Ibiis d1o ' injtier

*~ ~~d sa'iii ti S orvailte.

Dé jà, 't la ltliailt it". i>ei.Pèe'; [lit ili:irié.
il1t' (',îîelill. di' o 'lo vilî lS ý '<otio saîisi

v i.é a1 tlipi' ar<rolo'r la f.t*iu* .1o tir ''s4
il i, 1%aaîtll ' I- iiiii vouiluî pa:r Il-.-; 'oot

~o1oto~ioljoîîo'.lo-S pi~< a îuloîîîe lai.s
poar I îîîioîrli!t' ie r*(>rotliîîit<'t ielarljj-e

oie t îl~o aîjuîoiii ettroîlîragé pas. la
QaIeivil il(. d oiso.otîio. Paivrini . oî)IIfsO,îî

* ,-otlioilto.r tînt' iifiei aveliî qi- t'iliii'
r:îa~îueiooiI.~ la glin. 411 Dit'lhoi etI ài Feo-I
livaiiooii it', u'iîfils - 1* Fi-I* oi disi Caiiatl:î

va Il ailje ifIIA -à :àI- ii<tiI . à 1 Ii 11 t -a t 1li 111 -,i
1 1I 'a i fiiilt*u :< hl. ' ~ u îtîeî ooi

l)I(';11 bîîv aî ienflait. i ojt à 1.11t.i l isi

111- ào Votr s ll a "iis olé. 1*e S-<i'.t IO'IeO 1 ts
lieu Il,;i i iiigisis oiI . Elle' 4-1 e'h rd-o'iIl

îîo,îî-li-ch l. Ivn fe riions u t itoiî'd iloaII le i lsd

elilt' , oîî .1111 :I111 vio'l pouri le iouîllîeuî'l de Vo.
sire saillelé de' iqui au Ielso îes etc.

< )Jh' l idla 'I >ostil:tir.. s'ru-ilil vil
* o* tiisoo I eii'&'0111 Il o l tez M. Iv..; liiliva isros:

rise "I. *loailM .1. .. :î.ai.S.fol.

* il.111). >Olats. et t bis les: oulo oII ulst ii

ailé, il : appoerieurso.liil-e ii..

31 r,.îîli's <16.uo

Mfgr. mlanehet.
Sa ;raiideir Nlgsr. Frauçoi., Norla.'îi lan,

le 'eteao' ili'eii'o<Ieol Cité,
a célébré le 25jillo'!e de'rnier loe îreuio'îuo'i

aîîîivrsarede Ni Ceonisèra:tionieo~ôoi
Mgr. 113litîîeu est Ili% danis la aîi'do

* St. l>ie ~lT iîs'ro'- disi Sudi. Il- :1 s'u.iîî<
i15î. 1.u 1810. I. 'filntur 1- are'veîtilt, entra.

a nit frére'. lï'vêajio'i lit Ne.<qua;ly. ls
l>eli Sémuinaire de QoléIo', et fût ore1ilsîî»'

181le I 18 juillet Ikl'.) poar Mgr.lles,
t'Vilîîîc de >uelier. Il fui, illîuuîédiatu'îueîît

* onuoiii .!Vit*. i"e à l.a cathédorale'. Il exerça
am'Ai Ile îuiiî.tere ritez les caîî;îc ilm > ' etl

:;.tiviges fils ueî-lrisîik
3..: um! 3,i fil îînuunè Yir.-lire'.

Généra'.l et l.kaii 2110)itt'o' avec M. Modleste
l)eîier. j.~iIbré calindieii, îu.-i' aller

* faîire la;i îîî-.i de lu la Cieoiuiie.
1la' -25 j Iill et lS 6 fi gr. liant'lîct fusit-sirrè

évthqnu' i(, l)rasa et nomméuC viraii'e aîonsfo0li.

L.e -Z% juin Wl',, bt' vI. 'a.pollqo fui
é origé~ t'il I)îrovilIu eliiscopale, avaiut ()rogoîî
' Citv rûuîîuîuce sifige îuîclropolitail , <' Wala

wilia et vanenouver pour suraaîs
I.e %iu'gc <le Milgr. l11licliet est le plus au.

rit-i desEat., us apbrès Baltimnore. Si.
L.o.îis lie devinît siJ~r îîulrojioli laiî lit. et;','; inuiti et \U'W-yrl, i uçîui 5.~O

,1il!i,ss'. arda mljlshi mjuir )iiiilr I*l'sa<i, <i

j,: r'btilii (ueahlit~hursr ia .... MiOti
ariiat. o'tr.

qui se'onijosr :-1flztiîsitiouis hisîr
1111 uiî's ttufieonui placées danis les.. pierrîe'.'

t f't hils ilromins uio'su eit,éivoil

t'rii as oie.,;ivae <tîi iuîo itnoo

d-totîs iroîe au1 lias odes xaI's etc.
1-1lo. Cet %1,17.1,o So'ra ut» nriuu'uuoit ilsolispcil-

(illiolr, ailé'ié'a Qi,,. dé' . I>artrrai, >ý. ruo'r (le

la îisiiîiiîî i pr' 1iix <lui Sé!uI1iliaim'
Nit-(let, le 27 .1itii 1876, Ptar' . Thi.
0. Maîirnifi. Pire'.

Ce dlicoair.,,tè'i' fiait, est di'uneo ler.
ture lim u1qil1s 11tile îîu'ag uble. Il f'ait

-- *--~------ - - - =

.1

L ierf'' JI'' l. do Nu.\o11  iiiiouîîoo' que it' lîî
fru' Naroi lfue Io'le troptfîiî'î ltroétoii(.

te'iî aiiirio oi ltt fairetino 1 îîî'1;v lai
Il io' (: it;ti . Il f*4.m i ua. .1i' h i'ur

S lh parale Cil..' liai'illo'li 1o'oti1o!jt' il'i''
iot'ii.aii. éliiIi'a.1 llio tiii iiisgiiii . îîîîîî

:iioîi oàî oi . Barjiiiii l oi-tîi;'iio'- oIIi

lii~qtjooùîivo o>vt., .\lliiiioo-Z illi,~ miii lisjl

.< .i loitel i qîo- bI"ft donneiIio si,fitl a M
la'o'oiio'r. IIIaait J' ' 18 %lis, l%î t*gàiOilltlit lio's

miionsui- îîîéîîe t'i >.i dign~îité. :zi fea
oiii*o'liî' "otil. oit etoio i'ir ' la limteo Ilti.
u e let q u i r j aU i t s u r 'oiîîil u n limil %l o 11 m i-1 ,'

* ouras:i deiotl iho\' lisi iiiiii''. t'oliio'ulr,

I.«o'\liiliooil ai- Ni. lisseio' ''Iuuu'oxisi
iojtjîî îî::i,.:îîa il il*:, pliî so'eoliirohî'

la'~~d >i i:i'tiiii:- t.it-urua' 'o iiile-t î.'u~

111. -.lllt .ldo Aîîiilliît. 1&t-zlIlur îotriei la îto'sbo'

lîîalolt. s rauivat is I sir mal olie'o. l'-.a
o ' ait-a O!l pls i la ll0 i so '. iLliiSdo lo'ii e
naiîtinê' hutailne lait -oit' aoaîîî~ 3'

oviser a1 eto uî' vaiaiitu 1' ir la Iîuotral' pis-
loli liil l. et. a uî lit- il oiet-.~d :a'Sr se's euîî'iîae
alis pîude'ur tluvrajt'Ii luii o ivue 111J.01M

* lOtîtil' t''' o'ati ivi o'r - 1 il) il r- te ti 1-4. (:1.i. livi
ta jo'ri t t 11", 11St slis ,otii; .iutilao
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<' ut e 'erSt. co!t i a tiio < Il- tiii ièîu
<lii pli alu~~ )t u du sw qui. pîu ar llia tie
dela î'aisoi P' L l . a su s'ev<' t'î

pluits lhauit Soin iii et it' l ili t el Igieitu'e lI.iiitei.
( :ni. souviet I i'aré I 'élu1gt- lti i'a i ti I t>l e l

<le PLlgts.e les voi x lies lus t .lo ttt e
<tIilattit leitu' tt'iluiit d'diut'tuuîa '

uîof ai iiifàlt I w'lstii' <qii -'t'sli - t ue t li itlu)it la
, .1v. t 11,81 <'ie i î i' d<' o, sls la itis inlti"t's-
sauîtes <l'lit oiîa' Le flév<l. d.ai'il.<it
la In'''' a t itIi té 'e sujtet glilit i n ta iii è
1u*îi'.litîau et danis ltiie I'oiIli trèés littet':tire.

I ~ rt'I tu'seet l'éu'cla t duis -ýviv'tt le <'dei
qu'à la1 iilieli tu'îl la ia'ie. lTtus V'etux

:t vist. 1:11 i'' 'i ut la i ltli iuill t' 1 i vs 

lIt-Z n îs t"it<'' 'i<'tt'its I fuîîî's it'ti t! titi d

Es.Nos:i . Vtts- tu pliit î 1~r' tIti t iii' M

a" l ltad it jli u'î'- îat'uîî' .Iniîtaien'ît tlt "titi-

I avieil sie î't'ètlil' Pt 1v1ua tller' su', luîtîgii'aalijes.
qiui l Vil Il- joitt dlants l'ojiiiuu Vul1'1Nu;jquil.1' vuîlîîîîî' alu' lî'îî El*zu"aî'l.:lîl itilitillé

.1tr. Il v.s '- ilii-i 1 1î' -î et -t'eta ni. i l 
NIu'tlî l'esjit'''

1 I >'î'il 4i 1-':- Ii bit Vul 'Ilu'; ili iii ît lu i t t1 t'a M '.'
NI. Datatui pn tit joli î'Itiitit'I Dix alix
di jau>'d:nt'.<' M. l"iuIut l'St. M t-t

tilt iiiîiîvl';tll v'tulait 1>" Ià a ' 1b olia,'l.

(:;ai iit) s - itlarie' ; *; tql't'u r< t.' i 'e

latu- iu>m îîtictag' il îîu'î lait o 'ii nu

-i Ills f.11 fil->iu <îai, t'tu luis iutuail

<lii ii S a~ ta si i'l . .t"u'sl i ce: r"u'î ti;l ii al

q i l.î- it, i asst ..ii lt'iîîCîil:î 11. reîîîu'11 tu' i

-- I>oîîî'îjuî,i ?
1;11 i <li t<' duaiaîtit i'e chlu \ 11t.'ti 1Wt

Pl<' ju liiata'i'

AIl ri'i'î' Ili' la tt"

hi> îI'A-I' voyags. Ni uIt" luiîtaiîîî's.go.4.

.ti''t eulementîli' qUlu litait,

2Ae la .;tt;iuiu

't lis tro t4a <'qiitre sag'znl

D ev'an t t. lal 8t tt' i alit te :lAta
-i a jia, quei'lie est e efî' t-ilt'i ?

-- Vitle titi ns giîaluîîi hiommtes!

I il î<tllt'. il la'ttt>t i' it gtiviaii (1, la-

I li 11<1111t>, ' u nidl .1-1 ta 1<' n ili et Si

îluIîît''a homme.'iti ti ali~s iv :s sodl'.

Feul Mt,-.sire . 1 . N. letus

d,i til de**<* ý-, wnai rire. Et 1 n-
g'Ii t'.1 îlat, h I.a'r>giltîtî. lit t*r'l - N .i.ui

ii - - i.' laiàt i-- In alt. --- élu vivifi
(ni. l-3 ,'I"t'a ill' la tîî l ;ls .1 'î ttr 's 'iatt

irsut. '.iîît pi." s 1; -'tii luogeai- l'lil,- ' î*l îi'-

t'a %t"~'lis*l''rtîii'a' .'ti 'i arI i its un ' ilî' '< .

dillii1 .Ii e

~j.Jg :3 ft t sxa'a.'.Sj ana'it jrtîi S.1 i l ''i r. i, .i ie.

l>aa- a.*i'**î>)ti'. << ai ~" Lui reiit. : 'a j'ii

et.1 11i.' -lia 1-Iiu tî' <rita il ''I ma i tijiatirs i t. >.-

liutigi i t.- l i1 U-liI- i îvsa'a'- il 0-1' ititia*tli>" îii

I!sjile r. a'le--; iii-h ri s irtlii. Ntle- r.isi t-riiir

1«ir r'i ,. '2.\Il liruii.*11; qiiiitza l a -'-~ 1's t îtl*tît.

lire nite" ,aîirii ,t t'ialegi ; Stb<i aIi's * . i.tlx'de.;ôiiérait,,

uielt ilrîîî fi Img hIip mn- ut lê lis.. t'îru'

-<"aii-r l'Grtia-ii rjr" fit,4 dirGr.g..'ntui-itîî

dltitt <'fI is. e Ii'l<uiin.de trit;s 1-itte cI«.tIrzv'r
îu1':t.~~àI'îrendre, lat,'s it eiiiiti ri qttîiî à;iii i

iîtiiiit 1 ,l a' lri ltsii''î qt'ii, ê t @»>18181 tt"l

ri-.'i de-1t o itrr ci*' ib- N'iol es.t v llit ivi tbir la.
whi surdUe Imur~ ,'ia "Wc du. voail dèttt-a nn

Ni.,i l's itit i'rntti'Sut ' ii 'n e"qtU

T ~ 'a - ~-.-ww.wm.uuuums~-4

.......... ----
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ul.tîýritîol îo'mr ifile îûtîu'sîî sût î je iii peritise 'lii S.8

J ittt'Q. qlui l8iaa oijlî.o iic11*iii ilicviuté ait-
dis- xt' 4 jeuneî. faîmille : cetteoo*îîe étaniît elle.-

ma;ilaie oqui intspiraîit tes >>tfS 1 an ~ ir.im àit~ aSaM1.-

Nuils cili'îuits ui la 1htill.. uet 1oh conf~sa.îitsi-
réaîîs. iiiquis tutuS S'iiile it los elle,à reste cosoai u
î'< fo Ii %ieil d'vaîsiaut f ''i-mie ournant PN p.tt. 18%lOI

%vit 4~If ciel in! i~t it iemet.- irti lionat
pleon ls -. a i qui % -- ll , ut. iioni-

.Madîuîîe ( George A. 3MacB0 'ai.
A Ilti.ltttl. Ifi ; naût derier~~ >at H. j1 Jasi t*..

i - .t1' jue . larîs. a. . %i-l .etl: tslîai.li.
*.ali!:.o fle (.'î . G . Meilliv. mahand~'<' tit ll#*I.iéii

liati.

-fu. fl.ia i ire >iliicè1. elle .1i" il ieni r >.a di'
atîird. liurs. t-iltuiiNo.e dIe lisii. veu dlioh it«t iist-
-1 , angiîiue port~~ ari la 1111i;l;tit tl*; pi puil Jwijjs.

laauit et'i' a4I e atoitranut %&.a-, Il' ci e llai
1t'lir so. i us file là-ht is!t 1 5'tromeniVhivii it.

t..t* u l<e . .fio- l. i ýs0ltS f iiat la isseieh a 1 t. l a -

elle 'ia-sa3i~ 3135a tus tai'Cqi la '>itti; a-1
Mmaeit ga ài'~ un mon ml ai it Icir seix fii 1ldt.1 111.es-

aim.iactt, il'' wùw jouu, eV mm saIi&Pl W

.\tteile. li.îasloungitmps. flini miîi rouige'ur. 1.i
.~h.iSf>iflîi l leî .11iîi ro itlailio.. I*!a tiruîaîi:ae. ;.I.it

.tiiue :ijaottor o1s >osii-a îîras Jba'ie ie à %li 4ntl
als- IaJaosa t'Jhiii 'ir:t~~atutittsiili deoiar

,.irtîutte.3a g l a< nus~ rnupiimbtoset 0 loîîaaî
a*.îî-ea. 1 aal i. 3ilcl'aîî n'aîaitlo;re:auî.'i riai îoa'rd Il

.Il Sa galets- naitutrelle. ga1ieté- qui t'XIailiiit. t-tbliiiilo'
t.i .-iîes-o?- ele. par de ~ M ict e rajaties

o1 nda - gnîralat Jjoli 1f v-'l otilIré Cji îi ou alisse
gi arrive- :i s('ii *tl.. Ie. 10tslle (Vaise~ ititagi-
niattin % i%* e. j e vjl~ ixn,.siv-, jamaî.is ele
taXit vouîlut asuir la mindureo pe~ineî à finsi f~in'e rfat.

".'. Sa perte li-î un ville' iinhun5!sall-, ' col3310er.
b)utro' ls charmeîîîs det.u sutrcairre. 3alii a~

pl.. uis silovent an:r'Achate ar Ia.s luaiiiiges .1.
,-sas <réa-;lleuîî-. oqîîàe aegayr I-s loisirs aie la Çiil.' o't
ol.' %'es faillis. qitjati.i- ile st. l.ii.'n * feî-otuntr.
Voix limidejît. ;'rot' qu'il eanss~tiiiarcore'

aalit-Ilioln, Ca fini ,avait tvait il.p. voaix de Alîiasse. î't
otX.îîio' ! Elle cliaiitajt comin chtante 1.a ii.aliri- et1
s1-tittil it l ate~ ans lé mo<unde m513 méni'r «A lea

gouAtil lo's joie's fils qii dlans I.' si-ils aleon Saut-'il
qu'evlle .1 e ai3a il s -. tI devenoî tiiu i o ntol ré',

IL Joec4ph Naza1re »)ujiulk
M. Joss'plu Sa Ino )tIIIIIiN 13.84jiîit à .St. .lao'ajîies

ile l'Ao'ltigais le Io'r.aoist 18I1.
Ité-iuhçltnt à >.lontii depuis qs. a. aîîlo-s Sai-
Ieiniiii il aiait sas etr --on ala1Wuo. sXtajcltîr tii

c:îiiîiî n obrei ql*.I air.. Ihpus ît lwuiS ofl*

vltivit.i sotauti' i traiil oloiniitre et des lia eîs
iiugé*naii,. quîoique lc.îîjqîars liniiiiélêý-. îaii'nt furca

la ti,namtîio' ît lui sourirc, îîu ]r . alîrié dies Icîtilis.I
Mais Dieu it.' dispose pas to>ujours so'loni:ioq éis
et i ha or ataw.lu"int le frapper ait miilie'u Il,'
e-e~s luitv '3 nîras à la tletr- ile' 1tC'. ans~

initel'.ahi'itxjtii<' a;s .'

_ _ _ r .... onfflm m u -

.-..................o o -o

1 .4<111111>ti :titi-, er en.l.ît enî lii l til b.ienfa~iteuîr

Zlurs~ la I' t.1 ~to t. s3iiiri I*n ..gi l tîPit zli
Ie11 ttiriî, . 1 àoi :vI' f«1 h it.IIliii it >4-. ils

tintl,. :iioju ;r la I;ss' Ila i vo i s .a titi % i.11, liat,'

Des'î lei dera ila iul lit'a ie

le* SZtiII< to uti et-. (lui Il- rîtalat *a [;a Qi<
pournr îaie sruîI.ri

5
t 1*; : ldt'.- lits%- liuu*nu., sfilu . car il lit

:1vidmait -- ilifi. l sihQat u i ii. i Ia lil as-
p.lainteu. poas agit(- piar di .~ îilîîîîîstillv it-s u Stsotit fi%- :a

Enfîini.' soîîuis u r ier~ soui sî. l.suIii szt lrue.'s.

f i11. it l ai ,on zi~ loisi*ît. uî r Il- Di ) it digt
il lî.s.îtsîIs . 54 inî;îg.' Surî -&bl iur ai vr- tanît

.1 l ~tîtar. fIq n~r~~alin pmarc..

Las X. F.

.WENTS DU FOYER DOUMESTIQUE.

0ý Les. cî~$hI ide'sous nomméeU(~s

ifni ît a Mynr 1hCvlin. (1x qui îîréfièr.

liont I- pix (If l;itlion ieitil 1ii.- ('1Illme devr.t
Il- fatt liait fflnîîîîi<, là fai il i%-v a uint (lts-

lrîî.îît par la' 1retlour dl- 1.i 111.iIlas.

Baie tt l>aul)-......lîaloî iui..... . A. M. Eo'n
lia- î .4 0î'oot . MAl.V .E.Cle tuao

Beaioîî ....... a..îio.. Il. C>îotre

.......... î . (juu.lîbe .... 1.1z. (:laiiiIuirl;t iii!

llrIrt.lgtol-Et... l3atii~ Louis Bo'aîîoloisi
càaîuna ........ îéiii-psaeiuîll. St. .trro'. N. .11

<aîîntnrl.lloaviloy . W. Moiiîiot. N
Gap 1ilt....... Itou.vil Io'i horo Il

<j ali ........ aim ....... LlI.

<:harlL'slîîurg .....îvI ... . Trill
Chiîconhî . .îoutim .....îIiwtin.ii. 0. Tr'îîîlalriý
CoetiooL.... i.o'î...Fqrripr Chrterî

:.i*111îiàga i c .... oilne... lol. lutl

l)nruanLiiil I>nîimrnniul..P. l>r3osaaineu
;entil1........... Nicîlii...$. Ilriani'llo'

<n...... . ... 1.. . E. Bvrvr~,o'r,
MniNélib ... lilnçbli .... Jies »auis). Ilit

Grandl Ialios ... Gnsa&......TlinF. Soi,%*
Ilotbcriviiii,.... aIicouiiiii..Elziéar <)îîcIltiv

Iloclmu'laga .... Monutreal .... Dr. F.A. Moiuttsi.u. M 1)
1-1p IVo'rrol ....... l... S. jcubeiii

Je'une ort....n~e.1 G. Vbrmci
.1llis ............ IraIiq'llp .. Laurent l>oiuliiier.,

.K 1olisska .. C:. néèiin
letrisitil .... ... J.-Cltî.?li~tas~
U 1. Pain ........ u..... l eîîl.'i

Ulapiui. La p ris- ...Jili in lIroso'.iti
1i ............ 11.....Lil'. 31du. Vi'. E. lillaîilyi'

......... oii...<.v~' Belle'
1..l5 ......... et 1. 0. Gi.as.çoir. N. 1'.

1.awe.ice'ill S1w1oro....~.C. Ts«ta
L117.oi1 Vlla e. .......1P. A.ltir'

L~s ::.lres outits ...T. %tarc.Atx
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Paroisses. 'umiLs. Koins des Agents.

Malhei...............Charlevoix,.Elie Anger, N. P.,
Montmaguy ......... Montmaguv.S. Valle. N. P.,
Monte Bello .........Outaouais...Cha ries Major
Maria .................. BonaventureF. S. Cyr
Montréal (Cité..Monitréal.....Ignace C. St. Amour
N.-D. de Lévis......Lévis.........Elzéar Bédard
N.-D.duSac.-Gur.RIimuouski....Joseph Parant
Piopolis............Cpo..... Gb. F. X. Langlois
Pointe-aux-Tremb.Portueuf.....N. Biais
Pointe du Lac......St. Maurice.Louis Comeau, jr.
Portneuf .............. Portneuf....F. X. T. Ilameinh
Québec (Cité.......Québec ...... J. o. FilLeau
Rigaud...............Vaudreuil...J. Charlebois
Rimouski............R iiouski.....Alphonse Couillard
IRiviè're-du-Loup...Tmniiscouata.C. A. Gaudry
Rivière-du-Loup...Maskinoinge.A. Caron
Sault-au-IRécollet..HIochelaga...J. B1. Beauchîamp1
Salt Montmcy...Québ.......Jos. Cazeau
Slherbrooke ......... Sherhooke...C. Gélinas
Soierset............Mégantic.....H. Jutras
Sorel .................. Richelieu....Jos. Cartier, Agt. d'Ass.
Stanfold.............Arthabaska.Gédéon Gagnon
Stockwell............Chateaug....M. Patenaude
Ste. Adèle...........Terrebonie.O. Lafleur
Ste Agathe ...... Lothiniére...Laz. Boulanger
St. Aimé............ yaint.P. Gélinas
St. Ambroise......Joliet te.......01. Vigneault
St. Ansehne........Dorchester...P. Fortier
St. Antoine.........Verchères...L..J. Cartier
St. Arsène..........TéiiscouataElie Martin
St Augustin......Portneuf.....M. C. East
St. Alban............Portn .Sifroid Leclere
St. Alexis............Montealn...Dule. Matlhilde Onon
St. Albert...........Arthabaska.Prii. Lainesse
St. Anicet............IluntingdonF. S. Bourgeault
Ste. Anne............Saguenay...Marcel Côté
Ste. Anne Lapoca..Kaiou'ska.A. E. Talbot
Ste. Anin: la Péra..Champlain..J. U. Marcotte
St. Alexandre......Iberville.....A. A. L. Brienî
St. Boniface.........St. MauriceDr. S. G. Bourret;M. D.
Ste Brigitte.........Nicolet......N. Rivet
St. Casimir..........Portneuf....F. X. Gingras
Ste. Cécile...........Beauharn's.J. Landry
st. Césa ire........... ille....J. E. Gaboury
Ste. Claire..........orcester..J. E. LeRoy
St. Cyrile........... L'Islet........J. B. Cloutier
St. Camille ......... Wolfe........G. Crépean
St. Charles ......... Bellechasse.Joseph Montmin y
St. Clément ......... Beauharn...J. A. Painchaud~
Ste. Clothilde.......Arthabaska.Canille Gélinas
St. Constant.........Laprairie....Alphonse Lanctôt
Ste. Croix ............ Lotbinière ..J. Haniel
St. Denis.......Richelieu...A. Dupuis
St. Esprit............Montcalm ...Chas. Dalpé
St. Edouard ......... Lotbinîière ..Eusèbe Cinq-Mars
Ste Edwidge ........ Compton ....J. Courtemanche
Ste. Elizabeth......Joliette.....L. H. Beaulien
St. Fabien............Rimouski ...V. Roy
Ste. Famille.........Montmor'cy.Alph. Dronin
Ste. Fov..............Québec. élix Belleau
Ste. Flavie, (stat.)..Rimuouski ...Ant Bérubé
St. Francoisdu lacYamaska..P. R. Robillard
St. Frédéric.........Beauce........L. G. A. Legendr-c
Ste. Flavie...........Rinouski.....Joseph Fournier
St. George...........Richemond ..F. X. Roy
St. Germain.........Drummond ..Mad. Ve. E. B. Paré
St. Gervais...........Bellechasse..Ferdinand Aubé
St. Gutlláume ...... Dru'nmond ..H. Me-cier
Ste. Hénédine ...... Dorchester...Jos Mercier
st. Henri..............Lévis ......... Gilbert Roy
st. Honoré ......... .Beauce........Pierre Boucher
St. Hilaire(Village)Rouvilne......Arthur Goulet
St. Hugues..........'.Bagt .E. Lafontaine
St Hyacinthe..St. atintheA. M. Kéroack, libr.
St. Isidore ........... Laprairie.F. T. Langevin
St. Jacques ......... Montealm.....J. E. Ecrement
St. Jacques le Min.Laprairie.....J. O. Poirier
St. Janvier...........Terrebonne ..D. Desrochers
St. Jean...............Iberville......M. Carron, Insp. d'E.
St. Jean (1 0.)......Montmor'cy. F. Turcotte
St. jean Chryst.....Chateauguayl. J. E. Derome

Paroisses. Comtés. Noms des .Igents.
St. Jean-Port-Joli ..L'Islet.........Dlle. M. Fournier
Ste. Julie..............Verchères ...Joseph Collette
Ste. Justine...........Vaudreuil.....J. A. Raizenne
St. Joseph ............ Beauce........Dile Anaïs Arcanî
St. Joseph.............Lévis ......... T. Samson
St. Lambert...........Lévis ......... Magi. Brochi
St. Léon ........- ......Maskinongé..S. Lesage
St. Léonard.....-....Nicolet........Dr. Max. Belleimare
St. Lin..............Assomptioi..F. Garault
St. Ls. de Gonzague.Beauiarnois..D. Vachon
St. Michel............Bellehasse..DrESBelleauM.D.
St. Malo...... ......... Copton...Moïse Roy
Ste. Marguerite......Dorchester ..C. C. Lajeunesse
St. Mathieu............iouski.Téophile Lévque
St. Norbert............Artabaska..P. M. Pacand
St. Maurice............Clampilj a in....G. E. Bistodeau
St: Placide ........ .... )eux-Mont....B. J. Bertrand
St. Pie........ ...... Bagot ......... %. D. Mmunier
St. Pierre les Bect...Nicolet. Ths. Phillips
SI. Pierre...............Montmagny..Mad. Ve. S. Bacon
St.Roch des Aulnais..L'Islet ......... George Gagnon
SI. Raphaël............Bllec sse ..P. C. A. Fournier
St. Itoch..........Richelieu.J. B. Paquet
St. Romuald ...... ..... Lévis...... ....Daimasse R oberge
St. Sébastien ........... Iherville......J. F. Godreau, N.P.
St. Simon................Rimouski......)le. S. Bernier
St. Stanislas............Beaularnois..Léon Perrault
St. Sulpice..............L'Assomption.J. Royal
St. Tite...................Champlain......J. N. Buist
St. Thonas Pierville.Yamaska......H. Pitt
SI. Valérien ............. Shefford........P. S. Grandp1 îré
St. Vincent de Paul.Laval. Joseph Paré
St. Valier..............Bellechasse....Frs. Bélanger
St. Hermas.............I)eux-Montag.Benîj. Beauchamp.
Terrebonne................Terrebonne...Capt. J. C. Auger
Tessierville................Rimouski........H. Parant
Trois-Rivières[Cité]Trois.-Rivièr.es.Eph. Dufresne, Av.
Valmont.........Champlain......Onésime Landry
Valletort..........Beauce............Louis Paradis, jr
Village St. Jean Bte. de Montréal.GuilbertFiliatrault
Yamachiche..............Yamachiche...Arthur Lacerte
Yamaska.........Yamaska........P. Beaupré
Varwick.........Arthabaska.... Ls. Trigarine

ONTARIO.
N.-D. de Lourdes.....Russell............J. N. Lévis
Penbrooke.. ........Renfrew.........Dr. J. A. Desloges
Sa ndwich...................Essex............. Alb. Bondv, Inst.
St. Eugène........Prescoit..........S. Lalbrosse

MANITOBA.
Winnipeg ................ Riv.-Rouge...Germain & Fils.

NOUVEAU-BRUNSWICK.
Caron Brook..........Victoria......Théodore Pelletier.
Memramcook............Westmorland.A. M. Vienneau.

NOUVELLE-ECOSSE.
A richat......... .............Cap-Breton..Francis Mormeaud
Clare ........................ Digby........Dr.A.P.Landry,MD
Cité dlHalifax............IHalifax......J. B. LeBlanc

ETATS-UNIS.
Aurora........ ,linoi ......Louis taymond.
Concord.........New Haven...Chs. Pélissier
Chicago.........Illinois.........Geo. O. Tanguay
Danielsonville........Connecticut...L. J. Tétrault
Détroit..................Michigan......B. C. Gagnon
Fall River..............Massachusett.Nap. Milotte
Fond du Lac..........Wisconsin.....N. Lamouche
Grosvenordale........Connecticut...F. B. Lafrenière
Northampton ......... Massachusett.A. Ménard
Springfield............Massachusett.W. Proulx
St. Albans.............Vermont.......Dr. G.Thibault,M.D
Worcester.............Massachusett.Félix Charbonnqau.
St. Louis...... ......... Missouri.......Md. A. Boislinière.

FRANCE.
A. Sauton, libraire, 41, rue du Bac, à PariA.i
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